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s

DE LA
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VI. LETTRE.

Hiftoire abrégée des Parlement , ou As-

femblées Générales
, jufcju'au régné dé

Philipe-Ie-Bel. Premières Convoca-

tions dEtats-Généraux, Réglement fut.

les Adonnojes,

Pre's avoir expliqué les

deux principales caules du
changement arrivé dans la

Monarchie Françoife , fa*

Voir , r. l’Afranchiflement des Serfs,

Tom. II, A que
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que la faveur des Princes a enfuite éle-

vez jusqu’à l’égalitc avec les anciens

Nobles , & fouvent préférez * en les

comblant de biens & de dignitez , dont

ils ont dépouillé les premiers ; 2. la

ruine des grands Fiefs
,

que les Rois

ont réunis a leur Couronne * ou dont

ils ont afoibli la puilfance par les divers

moyens que j’ai raportez i il ne me
refte qu’à fuivre l’ordre Cronologique

des Parlemens poftérieurs à celui de

Melun, dont j’ai raporté l’hiftoire, Sf

à faire obferver ce qu’il y a eu de par-

ticulier dans leurs réfolutions , ou dans

l’ordre de leurs AlTemblées.

Deux événemens très confîdérables

rendirent la fin du régné de Philipe-

Augufte remarquable. L’un fut la

guerre contre les Albigeois ; & l’autre

celle d’Angleterre, que fit en perfonne

Louis VIII., fils aine du Roi. Cel-

le ci eut une fin malheureufe
;
puisque

ce Prince, réduit aux dernières extrê-

mitez, s’obligea par un Traité du 11.

de Septembre 1217. à faire rendre par

le Roi fon Père , ou à rendre lui mê-
• , me*
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îhe, quand il feroit parvenu à la Cou*
ronne , toutes les Terres de France *

confisquées fur l’Angleterre , recon*

noiffant la nullité du jugement de

1202. Quant à la guerre des Albi-

geois
,

fufcitée par les Eccléfiaftiques

pour conferver leur jurisdiétion, & en-

treprife par le Roi pour abatre la puis*

fànce des Comtes de Touloufe , & pro-

fiter des conjonctures pour s’emparer

du tout ou de partie de leurs Etats ;

elle dura longtems avec divers événe-

mens
,
& ne fe termina que par leTrai*

té de Paris de l’an 1228., qui fit pas-

fer cette belle Province à l’un des Frè-

res du Roi St. Louis , & de lui à. là

Couronne. Mais il eft à remarquer
*

fur le fujet des Comtes de Touloufe i

que , quoiqu’ils foyent mis aujourdui

au nombre des anciens Pairs de France*

on ne trouve aucun A été
,

par lequel

on puifle juftifier qu’ils foyent jamais

intervenus dans aucune Anemblée ou

Parlement depuis Hugues-Capet : quoi-

qu’il foit certain qu’ils rendoient hom-
mage aux Rois. Ainfi tout ce que

A % l’on
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l’on peut dire de leur prétendue Pairie}

ne fe peut raporter qu’à la mouvance

de leurs Terres fans exercice de la Féo-

dalité , dont j’ai ci devant donné l’i-

dée.

Louis VIII. étant devenu Roi par

la mort de Philipe-Augufte Ton Père,

fut d’abord fommé par le Roi d’An-

gleterre d’effeduer la reftitution qu’il

avoit promife par le Traité énoncé ci

deffiis , avec protefiation que le defFaut

de Comparance au Sacre qui fe devoit

faire le 12. d’Août 1225. ne pouroit

lui être imputé comme manquement au

devoir Féodal, auquel il fe reconnois-

foit obligé après cette reftitution. Mais

au lieu de la faire, le nouveau Roi
porta d’abord la guerre en Poitou

,
pour

achever de le dépouiller , & il y fit le

fameux Siège de la Rochelle , qui fut

défendue par Savari de Mauléon.

Il y a à préfumer que ce Roi tint

un Parlement Général à Paris au mois

de Novembre qui fuivit fon S acre ; car

il nous refte une Ordonnance datée du
Mercredi dans l’Oéfove de la Tous-

fiint s
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GOUVERNEMENT &c. 5

ïaints 1223. fur le fujet des Juifs, qui

eft digue de confïdération. Eu voici

l’extrait. Louis., <&c. Saches que

far la •volonté & le confèntemcnt des

Archevêques , Evêques , Comtes , Ba-

rons , & Chevaliers du Royaume de

France , Nous avons fait établijfcment

fur les Juifs , lequel ont juré d'obfer-

ver ceux dont les noms enfuivent ; Guil-

laume Evêque de Chalons , le Comte

du Perche , Philipe Comte de Boulogne ,

( il étoit frère du Roi ) la Duchejfe

de Bourgogne ayant le bail de fon Fils

,

la ComteJJe de Nevers ; item , Gautier

Comte de Blois
, Jean Comte de Char

-

très , Robert Comte de Dreux tant pour

lui que pour Pierre fon frère Comte de

Bretagne , Gui Comte de St. Pol , Hu-
gues de Chatillon fon Frère , les Comtes

de Nemours , de Grand-Pré , de Ven-

dôme y Robert de Courtenai Bouteiller

de France , Mathieu de Montmorenci

Conétable , Archambaud de Bourbon ,

Guillaume de Dampierre , Enguérand

de Couci , Amauri Sénéchal d'Anjou ,

Drçux de Mello , le Vicomte de Beau

-

A 3
mont y
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mont , Henri de Sully , Guillau-

me de Chavigni , Gaucher de yoigni

,

Jean de F'itlz.m , & Guillaume de Sa-

ligni.

Remarquez que voici une Confti-

tution générale établie , non par la vo-

lonté abfolue du Roi , mais diftin&e-

ment par celle des Comtes , Barons

,

& Chevaliers du Royaume , où il eft

li peu fait détention au Sang Royal &
à la Pairie, que le Comte du Perche y
parle avant la Duchefle de Bourgogne

& avant le propre Frère du Roi. Vous

y voyez d’ailleurs les Comtes de Dreux,
de Bretagne , de Courtenai , coufins

germains du Roi & du même Sang que

lui , confondus dans la foule des Sei-

gneurs , fans diftinéfcion particulière.

Ce qui fait une preuve bien évidente

des deux proportions que j’ai avancées

ci deffus; lavoir , i. que depuis Hu-
gues-Capet, ou plutôt depuis Charle-

le-Chauve , la diftin&ion du Sang avoit

commencé à le perdre , & que le rang

& la dignité avoient été tranfportez &
rendus relatifs à la pofïèflion des terres;

&
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tk 1. que la Pairie & le droit légiftatif

apartenoient indiftindement à tous les

Seigneurs Feudataires de la Couronne
aflemblez en Parlement , avec cette cir-

confiance infiniment remarquable
,
que

les Rois ne faifoient mention dans leurs

fcélez , que de ceux qui avoient con-

fenti à ce- qu’ils avoient defiré, & non
de ceux qui s’étoient opofez au réfui-

tat : comme il paroit par le fait d’Au-
relius Evêque d’Orléans , qui avoit

été contraire au jugement rendu à Me-
lun en 1116.

Aurefle Louis VIII. ne fut pas

longtems fur le Trône, fans donner de

fortes marques qu’il n’avoit pas chan-

gé le plan de fon Père, & qu’il vou-

loir continuer à travailler à l’afoiblifle-

ment des droits des Fiefs. Il s’en pré-

fenta une ocafion dès l’année fuivante ,

où Jean, Sire de Néle, ayant apelé en

la Cour du Roi en déni de juftice de

celle de la Comteffe Jeanne de Flandre

,

fille du Comte Baudouin , Empereur

de Conftantinople , il k fit fommer

d'oxter k Droit ( c’eft le terme du Bar-.

A 4 reau)
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reau) par deux fimples Chevaliers : au-

lieu qu’au Parlement de 1216. Blan-

che , Comtefle de Champagne , avoit

été fommée par le Duc de Bourgo-

gne ,
premier Pair, & par les Sires de

IVlontmorenci depuis Conétable , &
Guillaume des Barres Sénéchal d’An-

jou. La Comtefle , comparant fur

cette fommation , déclina faute d’avoir

été fuivant le droit fufilament ajournée,

& depuis déclara que Jean de Nêle a-

voit fes Pairs en Flandre
, par lesquels

il devoit être jugé en fa Cour, puis-

qu’il ne fe plaignoit point qu’ils lui

euflent refufé juftice. Le Sire de Nê-
le au contraire refulâ de retourner en

Flandre , vû le déni de juftice , dont

il étoit plaignant nommément contre

la Comtefle ; fur quoi il fut pronon-

cé que la Comtefle de Flandre étoit

fufifament ajournée, & qu’elle devoit

répondre à la fommation du Sire de

Nêle.
<

Ce jugement
,

qui parait d’abord

de petite conséquence , eft cependant

très confidérable, en çe qu’il changea

l’uiâr
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Fufage des Ajoumemens qui dévoient

ctre faits par les Pairs mêmes de ceux

qui dévoient fubir le jugement , &
qu’il décida que de (impies Cheva-
liers étoient fufifans pour ajourner une

Comteflê de Flandre : d’où il fe forma

bientôt une autre coutume , d’em-

ployer à la même fin des Huiffiers,

ou Valets de la Porte de l’Hôtel du
Roi , & des Sergens, ( Servantes Ar-

morwn ) dans la vue d’élever la majo-

rité des Rois & de dégrader de plus

en plus la liberté des Vaflaux. Mais

ce n’eft point encore le principal de

ce jugement; caries Pairs, qui pour-

tant ne font point nommez , ayant

voulu rejetter de leur féance les Chan-

celier, Bouteiller, Chambrier, & Co-
nétable , Oficiers domeftiques du Roi,

prétendant que cette feule qualité les

excluoit du droit de concourir à des

jugemens, qui dévoient être parfaite-

ment libres, il fut dit par l’Arêt que,

félon l’ufage ancien , ils affifieraient au

jugement , & y donneraient leurs

voix en cette qualité d’ Oficiers do
A $

mefti-
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meftiques; &, comme tels, ils jug<>

rent l’inftance de la Comtefle de Flan-

dre.

C’eft encore ici une nouvelle matiè-

re de réflexion. Car, fl quelque cho-

ie au monde pouvoit être fufpe&e aux

Seigneurs François , dont toutes les

afaires commençoient alors à prendre

le cours de la procédure , ce devoit

être l’art continuel employé par les

Rois pour fe rendre les maitres des

jugemens : & entre tous les moyens

pofliblcs pour rompre leurs meiures

fans violence , il n’y en avoit point

de meilleur
,
que celui d’en exclure

leurs O Aciers, qui d’ailleurs, en cet-

te qualité de Domeftiques particuliers

,

étoient cenfez inférieurs aux Pairs. Ce-

pendant , ou les Pairs principaux fe

trouvèrent en fl petit nombre à ce

jugement ,
qu’ils ne purent être les

maitres de la déciflon , ou les Pairs

inférieurs , c’eft-à-dire , le Baronage

,

fe trouvèrent tellement vendus au Roi

& à la faveur
,

qu’ils reçurent en

commun pour leurs Juges, ceux que
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la raifon & le bon fens dévoient faire

exclure au hazard de perdre ce qu’ils

pofledoient de plus cher.

Au Parlement tenu en Janvier 1225.,

que nous dirions préfentement 1226'.,

il ne fe trouva point de Pairs , mais un
grand nombre de Barons

,
qui promi-

rent leuraffiftance au Roi pour la guer-

re des Albigeois , dont ils donnèrent

leurs fcellez qui fe voyent au tréfor

des Chartres.

Le Parlement d’Automne de la me-
me année fe tint à Montpenfier le

Mardi d’après la Touffaints. Le Roi

y étoit mourant ; & la feule délibéra-

tion
,
qui s’y fit , fut que l’on recon-

noitroit fon Fils aine pour Roi

,

&
qu’on le ferait incefïament facrer , en

cas que fon Père vînt à mourir. Les

Evêques de Beauvais & de Noyon s’y

trouvèrent
,

qui > quoique Pairs , fu-

rent précédez par l’Archevêque de

Sens; comme il parait par l’Aéte ori-

ginal confervé au tréfor des Chartes,

fcellé de vingt quatre Sceaux. Il fem-

ble que , fi ce Roi mourant eût vou-

lu
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»

lu pourvoir à la Régence de l’Etat,

ou qu’il eût eu deffein de la déférer à

la Reine Blanche fa femme , il aurait

été aifé de le faire inférer dans le même
A&e , ou du moins d’en dire quelque

chofe dans fon teftament : mais , foit

que l’on ne penfat pas encore à perpé-

tuer l’autorité defpotique des Rois jus-

qu’après leur mort , ou qu’il fût fort

clair & fort évident que c’étoit aux

Pairs & aux Barons à pourvoir au gou-

vernement public pendant la minorité

d’un Roi enfant , il ne fit ni l’un ni

l’autre : deforte que , la nouvelle de fa

mort ayant été portée à Paris , la Rei-

ne veuve s’y trouva tout à b fois ocu-

pée de deux foins très importans , l’un

de Elire reconnoitre & fàcrer le nou-

veau Roi , & l’autre de regner elle

même fous fon nom , en qualité de

Tutrice, ou, comme l’on partait alors,

en vertu du Rail de fon Fils. Le pre-

mier ne foufrit aucune diftculté ; mais fa

prétendue Régence fut violemment con-

teftée de tout le grand nombre de Pré-

lats & de Barons qui s’étoient trouvez à

U
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îa mort de fon Epoux : il n’ÿ eut que
l’Archevêque de Sens & les Evêques

de Beauvais & de Chartres qui oférent

ahrmer que le Roi deffunt avoit fait

une difpofition fur ce fujet. Mathieu
Paris > qui dit que la Reine Blanche

convoqua d’abord un nouveau Parle-

ment pour aflifter au couronnement de
fon Fils , raporte que dès que les

Grands furent aflfemblez , ils requi-

rent qu’avant le jour du Sacre on
acordat l’élargiffement des Comtes Fer-

rand de Flandre & Renaud de Boulo-

gne , retenus depuis douze ans prifon-

niers à l’extrême préjudice de la Li-

berté publique ; que l’on rendît les

terres , violemment ocupées für plu-

fieurs d’entr’eux depuis les derniers ré-

gnés ; & qu’il fût pafïe une Loi fixe

pour l’avenir que nul Seigneur ne pût

être privé de fes Fiefs * fans le juge-

ment précédent de douze de fes Pairs.

La Reine Blanche n’avoit garde de re-

noncer de bonne grâce aux avantages

que les Rois
,
prédécefleurs de fon Fils,

ne s’étoient procurez qu’à force de tra-

- vail 3
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vail , de rufes

,& de violences : ainfi le

contentant d’acorder la délivrance du
Comte de Flandre , dont elle tira une

groflfe rançon, poiir les frais du facre,

elle s’achemina vers Reims ; mais elle

eut le déplaifir de voir que les plus

grands Seigneurs fe féparérent d’elle,

favoir , les Comtes de Bretagne , de

Bar , de St. Pol , & plufieurs autres

,

que l’Hiftorien ne nomme pas , mais

que l’on fait avoir été le Comte de

Boulogne Oncle du Roi , Enguérand

de Coud , Hugues de Lufignan Com-
te de la Marche & d’Angoulême , le

Comte Thibaut de Champagne, Hu-
gues IV. Duc de Bourgogne , & (à

mère Alix de Vergi.

Et il eft à remarquer que le Comte
Thibaut de Champagne ne fut porté

à entrer dans la confpiration des autres

Seigneurs
,

que par le dèsefpoir où le

mit le refus que fit la Reine de l’ad-

mettre à la cérémonie du Sacre : & ce

fut un coup de politique habile
,

par-

ceque ce Prince
, paffionément amou-

reux de la Reine, n’étoit pas capable de
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lui nuire* & qu’elle jugea que, com-
me le bruit populaire le chargeoit de

la mort du feu Roi ,
il valoit mieux

qu’il <fe joignît au parti contraire pour

le rendre plus odieux } fauf à fe fervir

enfuite de l’avantage qu’elle pouvoit ti-

rer de fa paflion , pour l’en féparer*

quand elle le jugerait à propos , ou
pour trahir là caufe des Barons , & pé-

nétrer le fecret de leurs delTeins. Cet-

te Princeflfe * très habile & très ambi-

tieufe par elle même , étoit encore fou-

tenue & confeillée par un Légat du
Pape , au fli très grand politique , &
qui étoit eftimé , & ataché à elle par

des liens plus étroits que ceux de la

juftice ordinaire ou de la pitié due aux

Veuves afligées : ce fut par fon con-

feil qu’elle mit fon aplication à gagner

les Oficiers domeftiques , les Sires de

Montmorenci & de Courtenai , le

Comte de Dreux, Imbert de Beaujeu,

& quelques autres.

La cérémonie du Sacre achevée , cet-

te habile Reine ,
pour témoigner pu-

bliquement qu’elle vouloit agir dans

les
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les régies & au gré de tout le monde»

indiqua un Parlement à Tours pour le

mois de Mai fuivant : mais les Mé-
contens y formèrent tant d’obftacles

,

que la féance en fut tranfpoitée à Ven-

dôme. Là
,
pour prévenir toute ques-

tion fur fa Tutelle & la Régence , lé

Roi déclara qu’il vouloit gouverner

lui même ; ce qui fut accepté des uns,

& rejetté des autres à caufe de fon

bas âge : mais on ne fit aucune men-

tion des Contredifans dans le réfultat

de l’Affemblée , fuivant l’ufage prati-

qué par les Rois précédens.

Ainfi , loin de calmer les efprits

cette Convocation ne fit que les aigrir

& les irriter davantage , & produisit

la célébré entreprife d’enlever le Roi à

fon retour à Paris , de laquelle le Comte
de Champagne ayant fait avertir la Rei-

ne , elle mit heureufement fa perfonne

& celle de fon Fils en fureté dans le

château de Montlhéri , d’où les Com-
munes de Paris les vinrent retirer en ar-

mes & conduire dans leur ville.

Ce fuccès ayant afermi l’adminiftra^

tion
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tion de la Régente , elle commença à

fe faire donner des feings par diférens

Seigneurs de l’aider à garder la Tutelle

ou le Bail de fon Fils : il en refte un
du Vicomte de Thouars au tréfor des

Chartes. Le Comte de Champagne,
féparé des Seigneurs liguez par la tra-

hifon qu’il leur avoit faite, rentra ou-

vertement dans le parti de la Reine,

qui le reçut à bras ouverts , nonobftant

î’acufation formelle intentée contre lui

d’avoir empoifonné le Roi fon époux :

ce qui donna ocafion ausdits Seigneurs

de renouveller la querelle des Filles du
Comte Henri de Champagne , qu’ils

foutenoient n’avoir point été jugée au

fond dans le Parlement de Melun ; &
la Reine elle même crut qu’il étoit de

là juftice d’en venir à une compofî-

tion ; c’eft pourquoi elle prêta dans la

fuite une fomme d’argent au Comte
Thibaut pour les dédomager. Les

Mécontens s’emportèrent jufqu’à vou-

loir élire un autre Roi : & il y a des

Auteurs qui aflurent qu’ils ofrirent la

Couronne à Enguérand de Couci j

Tom. //, B mais
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mais que celui ci

,
plein d’honneur &

de Religion , la refufa , difant qu’il

vouloit bien faire la guerre pour la

juftice , mais non contre fa parole &
fon ferment donnez au feu Roi peu de

jours avant fon décès. Il paroit nean-

moins qu’il refta dans la fuite une fe-

créte jaloufie au bon Roi St. Louis

contre cette Maifon de Couci , dont

je donnerai ci après une preuve confi-

dérable. Aurefte, comme il ne s’agit

pas ici de l’hiftoire de ce Prince , je

ne poufferai pas plus loin le détail de

là minorité , ni de la Régence de fà

Mère , où le droit n’eut aucune part;

la conteftation n’ayant été décidée à

fon avantage que par fon bonheur par-

ticulier & fà grande habileté.

. En 1250. le Roi ayant porté la

guerre en Bretagne , il fe tint un Par-

lement au Camp près d’Ancenis,où il

fut jugé que le Comte Pierre de Bre-

tagne, ayant forfait corps & biens par

fa dèsobéiffance envers le Roi , devoit

être privé du Bail ou Tutelle de fon

Fils , véritable héritier du Comté , &
tous
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tous les Vaffaux abfous du ferment de

fidélité qu’ils lui avoient prêté. l’Ac-

te , intitulé a tous prcfcns & a venir ,

eft fait au nom des Evêques de Char-

tres & de Paris , des Comtes de Flan-

dre & de Champagne > des Comtes de
Blois , de Nevers , de Chartres , de

Monfort * de Vendôme , de Rouci

,

de Mathieu de Montmorenci Conéta-

ble , de Jean de SoifTons , d’Etienne

de Sancerre & Vicomte de Beaumont,

& autres Barons & Chevaliers , fans

autre diftin&ion de Pairie*

Au Parlement , tenu à St. Denis en

Septembre 1235. , où fut drelfée la

complainte des Barons de France con-

tre la jurisdidion eccléfiaftique , au

nombre de 41. Seigneurs préfens, à la

tête desquels fe trouve le Duc de Bour-

gogne, il n’eft pareillement fait aucune

diftinétion de laPairie,& les fimples Che-
valiers y font mêlez avec les plus grands

Seigneurs & les Oficiers de la Couron-

ne. Deforte que , malgré l’idée déjà

prife & formée d’une dignité fupérieit-

re à toutes les autres , dénommée Pai*
B z ' rie

,
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rie , & afe&ée à fix Prélatures & \ fix

des plus grands Fiefs , l’ufage rapeioit

néanmoins les chofes à la pratique pri-

mitive dans les aiïemblées ordinaires

des Parlemens, c’eft-à-dire , à l’égalité

des fufrages pour tous ceux qui avôienc

droit d’y aflifter.

En 1240. félon la grande Cro'ni-

que, & 1241. félon Nicole Giles,

le Roi affembla un grand Parlement à

Paris , où fe trouvèrent les Pairs de
France , Barons , Prélats , & Gens des

bonnes villes
,

pour être confeillé fur

le refus d’hommage , que faifoit Hu-
gues de Lufïgnan , Comte de la Mar-
che & d’Angoulême. Il ne refte point

d’A&e de ce Parlement, qui foit atï

moins d’une grande importance ; par-

ceque , vu l’allégation des Pairs de'

France , on pouroit croire qu’outre

les Pairs Eccléfiaftiques , ceux de

Bourgogne , de Flandre, & de Cham-
pagne , s’y trouvèrent aufli : ce qui

foufre dificulté , puisque ce dernier

étoit en Orient dès l’année Ï237 .

;

d’où il étoit nouvellement arrivé à la

jour-
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journée deSaumur en 1242.; & qu’il

n’y avoit point alors de Comte de

Flandre en état d’y paroitre. Mais

ce qu’il y auroit de plus fmguîier en

l’affemblée de ce Parlement , fi l’on

pouyoit ajouter foi entière aux His-

toriens qui en ont parlé
,

ferait l’in-

tervention des Députez des bonnes vil-

les; chofe entièrement inufitée
j
usques

là ,
qui pourtant, ne tarda pas longtejns

à s’établir , comme je le montrerai

bientôt.

Quoique les Parlemens fuffent de-

venus réguliers , & en quelque façon

fixes aux deux faifons de Pâque & de

la Touflaints , & qu’il s’en tint par

ocafion quelques autres aux autres Fêtes

folennelles , on n’a pas laifle de remar-

quer foigneufement dans les vieilles

Croniques , ceux où il s’eft traite

d’afaires majeures , telles que la Croi-

fade en 1240.& le diférenddes Enfans

du premier lit & du fécond de Mar-

guerite ComtefTe de Flandre ,
héritière

de fa fœur Jeanne ,
'& de ,fon Père

mort Empereur de Confiantinople.

B 5
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Mais- il ne relie aucuns monumens

de ces Parlemens , dont le dernier fut

tenu à Peronne , & ne regardoit pro-

prement qu’une provifion a futur , s’a*

giflant de la fuccefïion d’une Prin-

cefTe
,

qui ne mourut que longtems

après. #

Le Roi St. Louis, de retour de fa pre-

mière Croifade, s’apliqua , comme l’on

fait , au reglement & à la police de fon

Royaume , dont il fe rendit le maitre ab-

folu , autant par l’eftime de fa vertu
,
que

par le droit d’autorité
, que lui don-

noit fa Couronne. Ce fut inconti-

nent après ce retour qu’il établit de fa

feule volonté les quatre grands Railla-

ges de Vermandois , de Sens , de St.

Pierre-le-Moutier , & de Maçon, pour

juger les cas privilégiez , les cas ec*

cléfiafliques , & les apels des Juftices

Seigneuriales. Ce qui fait voir com-
bien l’ordre judiciaire étoit déjà chan-

gé depuis le régné de Louis-le-Gros

,

qui le premier avoit conçu le defTein

de profiter des afranchiffemens , pour

diminuer la puiffance des Seigneurs,
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& » en foutenant le Peuple contr’eux $

acheter à prix d’argent de tous ceux
qu’il put engager à vendre

, Evêques,
Abez

, Seigneurs Laïcs , & Commu-v
mutez affranchies, le droit de îcnd-e ,

la J uftice immédiate , Toit en entier >

foit en partage , comme on le nomme
encore aujourdui. Commerce , qui

fut encore augmenté par Louis-le-

Jeune, continué par Philipe-Augufte

& fes SuccefTeurs , & qui à la fin a

rendu les Rois maitres abfolus de h
décifion de tous, les diférends des

Particuliers & de tous les Membres
de la Société. .

"

A peine peut on s’imaginer aujour-

dui qu’une puifTance, aufli générale &
auffi arbitraire que celle de nos Rois

,

ait pu s’établir fur de fi foibles princi-

pes. . La vérité en eft pourtant certai-

ne & confiante
;

puifqu’ avant l’anncé .

1215. il étoit tellement inoui dans le

Royaume que les Rois exerçaffent au-

cune forte de
j
uftice, hors celledes As*

fifes, c’eft-à-dire, celle du Parlement,

ni qu’ils euflent droit d’exiger quelque

B 4 re-
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reconnoiffance ou foumillion particu-

lière de ceux qui n’étoient pas leurs

valfaux dire<5ts , que le Sire de Join-

ville raporte expreffément qu’ayant été

mandé à Paris avec les autres Barons

de France par St. Louis en 1248.

pour jurer fidélité à fes Enfans fur lo

point de fon voyage d’Outremer > il

reFufa nettement de faire aucun ferment,

par la raifon qu’il ne tenoit aucun Fief

mouvant du Ror. La même chofc fê

juftifie encore parle fameux démêlé de

Thibaut d’Amiens , Archevêque de

Rouen, avec le même Prince depuis

1227. jufqu’en 1234.; pendant lequel

tems , la Régente ,
ayant fait faifir le

temporel de ce Prélat , fut obligée

d’en reftituer les fruits, ayant été véri-

fié qu’il ne polfédoit rien dans la

mouvance de la Couronne , ni de la

libéralité des Rois de France, que quel-

ques aumônes à titre onéreux
,

qu’il

ofroit d’abandonner. Mais ce ne fut

pas affez à ce Prince exaéfc & ferupu-

leux ; car , ayant reconnu par fa pro-

pre expérience que le deffaut de Let-

tres
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très & d’étude dans la plupart des Sei-

gneurs
, qui compofoient les Parlemens

Généraux, étoit bien capable d’altérer

la juftice de leurs dédiions, prévenu
d’ailleurs par fa foumillion aux avis de
ceux qui dirigeoient fa confcience , il

afe&a d’y donner féance à un grand
nombre d’Eccléfiaftiques inférieurs

,

dont il jugea qiie les lumières fervi-

roient de guide à tous les autres.

Cependant la fuite a fait voir que l

loin que cette précaution ait été d’au-

cune utilité , ces Do&eurs n’ont fait

qu’introduire les pointilleries , l’obfer-

vation des formalitez , & la chicane ;

ce qui changea toute la face des Parle-

mens en peu d’années, & mérita une

éreéHon publique , comme nous ver-

rons plus bas. Ce n’eft pas que le

Roi ne marquât dans toutes les oca-

lions une grande conlidération pour la

Noblelfe. Joinville en a donné un
témoignage particulier au fujet du ma-
riage du Roi de Navare , Comte de

Champagne , avec l’une des Filles de ce

Prince ; car il déclara qu’il ne le feroit

B 5
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jamais fans le confentement de fes Ba-

rons, quelqu’avantageux qu’il pût être

à fa Fille. Et l’on peut encore obfer-

ver que cette confidêration du Monar-

que François pour la Cour des Pairs ,

& pour le Baronage de fon Royau-
me ,

palTa de fon teins aux Pays étran-

gers; de façon que l’Empereur Fré-

déric II. voulut s’en raporter à ce

Tribunal, & le prendre pour fon Juge
de tous les diférends qu’il avoit avec le

Pape : comme on le voit en une lettre

de ce Prince confervée au tréfor en da-

te du 22. de Septembre 1246.; elle

fait peu d’honneur au Clergé
,

qu’elle

exclue, ne prenant pour fes Juges que
les Pairs laïcs & les Nobles qui feraient

choifis par le Roi.

L’année füivante 1247. le Roi
,
qui

n’aimoit pas la Maifon de Couci tout

fâint qu’il étoit , crut avoir trouvé

fujet d’exercer fa Juftice contre le Chef
de ce grand nom , Enguérand IV.
héritier de fon frère Raoul II. , tué à la

bataille de La MalFoure en Egipte. Ce
Seigneur avoit fait pendre trois jeunes

Fia-
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Fîamans en PAbaye de St. Nicolas-au-

Bois, qui avoient été pris chaflant

dans la forêt de Couci. L’Abé s’en

plaignit à Gilles Le Brun, Sieur de

Rasfiguier , Conétable , & Pintérefla

en cette afaire en lui perfuadant que
l’un des trois Pendus étoit fon parent.

Le Roi, inftruit de cette adion par

ce canal, en fut touché comme d’un

grand crime : deforte que, fans faire

atention au droit Souverain que les

Hauts Barons avoient fur la vie de leurs

Hommes , ou de ceux qui étoient pris

en méfait fur leurs terres , & méprifant

de meme la forme ufitée des citations

,

il fit faifir le Sire de Couci par de

fimples Oficiers, & le fit conftituer

prifonnier dans la Tour du Louvre.

Ce Seigneur
,
qui n’ignoroit pas telle-

ment les droits de fa naiflànce & de fa.

condition qu’il n’en fût les prérogati-

ves, refufa avec courage de répondre

de fon adion devant le Roi , récla-

mant la Juftice des Pairs de France,

du nombre defquels il étoit. Mais les

paûQons des Princes n’ont jamais man-

qué
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que de Flateurs , ni par conféquent

leurs entreprifes de prétextes. Les Ju-
rifles , acrcditez à la Cour par le ca-

ractère du Roi
,
qui fe croyoit refponr

fable à Dieu de tout ce qui arrivoit

dans fon Royaume , objectèrent au Sire

de Couci que fa Terre n’étoit plus en

Baronie , ayant été démembrée par les

partages de quelques Puinez, qui en

avoient diflrait les terres de Beauvais

& de Goumai. Raifon frivole
,
quoi-

que fondée fur l’Ordonnance de 1104.,

raportée ci deflus
;
puifque , félon h

remarque très fenfée de Du Chêne , la

Seigneurie de Couci n’a pas celfé d’ê-

tre Baronie , non plus que celles de

Bourbon , de Beaujeu , & autres,

qui n’ont point porté le titre de Com-
té, ainfi qu’il efl juflifié par les an-

ciens Regiflres du Parlement & par le

Coutumier général de France. Audi
St. Louis défera-t-il fi peu à leurs a-

vis, qu’il aiïigna jour au Sire de Couci
pour répondre devant le Parlement ; ce

que celui ci ayant accepté, il demanda

félon l’ufage qu’il pût être édifié du

con*
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eonfeil de Tes Parens ; ce qui de mê-
me ne pouvant lui être refufé, il fe

trouva que tous les Seigneurs de la

féance lui étoient fi proches
,
que le

Roi refia prefque feul de Ton côté : &
encore, félon la remarque de l’Hifto-

rien de Nangis , il auroit dû lui même
y pafler aufli. Cependant, comme lé

Sire de Couci étoit plein d’honneur &
de droiture i il condamna lui même fon

action , comme l’effet d’un emporte-

ment dont il fe repentoit, &fe fournit à

payer dix mille livtes d’amande
, que

le Roi employa en œuvres pies;

Aiirefte, pour juftifier l’innovation

faite par le bon Roi St. Louis dans la

féance des Parlemens Généraux, tant

par l’introduction du Bas Clergé que
des Jurifies, je râporterai quelques e-

xernples de la fin de fon régné , au Par-

lement tenu à Paris aux Octaves de la

Chandeleur 1260., en la caufe jugée

par le Roi contre l’Abé deSt.Benoit-

fur-Loire. La Séance étoit remplie

par l’Archevêque de Rouen , lesDoyen
& Tréforier de St. Martin de Tours,

Mai-



$o HISTOIRE DU
Maître Eudes de Loris , Etienne

Doyen de St. Agnan d’Orléans, Mai-

tre Jean de Villi , Maitre Guillaume

de Milli, Maitre Simon de Pigneis,

Maitre Thomas de Paris, le Sire de

Nêle, le Comte dePonthieu, le Co-
nétable , Maitre Pierre de Fontaine ,

Maitre Pierre de Chambellan, Maitre

Gervais de Serines, Maitre Julien de

Péronne, Maitre Jean de Curois

,

Maitre Mathieu de Beaune, le Maitre

des Arbalétriers, les Baillis de Verman-

dois, de Berri , d’Amiens, de Caen,

de Gifors, de Sens, de Touraine, du
Cotentin, de Caux, de Vcmeuil, de

Jean Saumier, & de Maitre Jean de

Troyes.

Au meme Parlement fut jugée une
autre caufe pour le Roi contre les Re-
ligieux du Bois de Vincennes , où il fe

trouva quelques autres Légiftes de

plus, de même que quelques autres

Seigneurs. Deforte qu’il y a lieu d’as-

furer que, vers la fin de ce régné,

l’efpéce de piété d’une part dont le

Roi faifoit profeffion, & la grande au-

torité
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torité dont l’ufage l’avoit mis en pos-

feffion de l’autre
,

changèrent prefque

totalement la face du Royaume fur. le

fait fde l’adminiftration de la Juftice î

le Parlement étant pourlors une Cour
purement judiciaire, où il n’étoit plus

queftion d’afaires d’Etat , mais feule-

ment de prononcer fur les conteftations

des Particuliers.

Enfin le bon Roi
,
prêt à partir pour

fon dernier voyage, fit une plus ample

convocation des Seigneurs & des Pré-

lats de fon Royaume ; tant pour y fai-

re recevoir le projet de police qu’il a-

voit fait dreffer & compiler de fes

propres Ordonnances & de celles de

fes Prédéceffeurs
,
que pour établir des

Régens ou Gouverneurs du Royaume
en fon abfence.

Le Regiftre manufcrit de l’Hôtel

de Ville d’Amiens , intitulé Loix &
Etabliffemens ordonnez, & confirmez, par

les Barons du Royaume & les Doiïeurs

h Loix , & qui contient en effet une

partie de ceux que Chantereau a don-

nez fous le nom de St. Louis , renfer-

me
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me vraifemblablement , finon le Jour-

nal , du moins le réfultat de cette As-

femblée , augmenté de tout ce que le

Copifte y a voulu ajouter de citations

des Loix Romaines , & même diminué

de tout ce qu’il lui a plu d’en retran-

cher, comme il paroit par l’édition

que Du Cange en a donnée à la fuite

de l’Hiftoire de St. Louis. Cet Au-
teur a douté de la vérité de la date ,

prétendant que St. Louis partit de Fran-

ce dès l’année 1269. Mais c’eft une ec-

reur fenfible de fa propre Cronologie,

puifque ce Prince s’embarqua pour fon

dernier voyage positivement le Mardi

d’après la fête de St. Pierre 1270., &
qu’il mourut moins de deux mois après

fon embarquement,comme chacun le fait.

La réfolution de ce voyage fut donc

l’ocafion de la tenue d’un grand Par-

lement : mais il ne faut pas en oublier

le principal, favoir, l’idée qu’avoit ce

bon Roi de réparer généralement tous

les torts qu’il pouvoit avoir eus dans

l'adminiStration de fon Royaume. Il

ne fe contenta pas pour cet effet, fé-

lon
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Ion Mathieu Paris , des Publication»

ordinaires , mais il envoya cinquante

Religieux, tant Jacobins que Corde-

liers, dans les Provinces de France,

pour s’informer, exa&ement des vexa-

tions que fes Oficiers y auroient pu
faire , à l’ombre de fon autorité. De-
forte que , fur le bruit qui fe répandit

de cet envoi au dedans & au dehors

de la France, le Roi d’Angleterre lui

dépêcha le Comte Richard , fon frère,

pour lui demander la reftitution de la

Normandie & des autres Terres con-

fifquées par Philipe-Augufte , fon

aycul, fur le fondement des engage-

mens où Louis VIII., fon père , étoit

entré par le traité de Londres de l’an

1217* Le Confeil répondit aux deman-
des de cet Ambafladeur que , la poflfes-

fion du Roi n’ayant point été troublée

depuis 50. ans, & la Caufe intentée &

ce fujet à Rome n’y ayant point été

décidée, le Roi étoit en droit & de-

voit conferver ce qu’il avoit trouvé

annexé à fa Couronne à fon avènement

au Trône. Cependant ce Prince fcru-

v //. C pu-
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puleux

,
peu fatisfait de femblables rai*

îons , commit la réfolution de la ques-

tion aux Evêques mêmes de la Nor-

mandie, qui la décidèrent en fa fa-

veur, par la confidération du jugement

féodal rendu par les Pairs de France en

1202., & par celle de la pofleflion plus

que quadragénaire où étoit le Roi de

la propriété de ces Provinces : & ce

fut ainfi que l’Angleterre fe trouva

déterminément & irrévocablement dé-

pouillée des premiers établiflfemens que

tes Rois d’alors avoient eus en France.

Remarque que je fais , moins pour

montrer quelle étoit la manière de né-

gocier & de ménager les plus impor-

tantes afaires fous ce régné
,
que pour

marquer le peu d’autorité que les

Pairs de France & le Baronage con-

fervérent fous un Prince fi dévot & fi

religieux.

Philipe III. fils & fucceffeur de St.

Eouis, fut un Prince de peu de gé-

nie, foible, & facile à fuivre les im-

preflions d’autrui ; mais d’ailleurs peu

ambitieux d’augmenter fa puiflance aux
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dépens des droits des Vaflaux ; car c’é-

toit le ternie ufité pour exprimer ceux

que l’on nomme aujourdui Sujets , &
qui ne le font que. trop réellement.

Deforte qu’à l’exception de la vio-

lence un peu frauduleufe qu’il exerça

pour s’emparer de la Ville de Lion,
fur laquelle il n’avoit pas le moindre
droit, fon régné donne peu de ma-
tière aux réflexions politiques. Il pa-

roit aufli avoir fuivi l’ufage introduit

par le Roi fon père dans la convoca-

tion des Parlemens , puifque celui ,

qui fe tint après la Touflaints 12,8$.'

fur la demande formée par le Roi de

Sicile touchant le Comté de Poitou

& les terres d’Auvergne , qu’il pré-

tendoit lui avoir été léguez par le

Roi Louis VIII. , fon père , fut

compofé des Archevêques de Rouen,'

de Bourges , & de Narbonne , des

Evêques de Langres , d’Amiens , de

Dol , & de Beauvais , de l’Abé de

St. Denis , du Prévôt de Lille en

Flandre, du Doyen de St. Martin de

Tours , des Archidiacres de Coutan-
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ce , de Blois, de Bayeux, & de So-

logne , de Gui Bois Chanoine de

Reims, des Duc de Bourgogne Cham-
brier de France, Comtes de Flandre,

de Bar , de Ponthieu , du Sire de

Nêle , d’Euftache de Conflans , du

Conétable de Beaujeu , de Jean fils

du Roi de Jérufalem ,
Bouteiller de

France, de Raoul de Nêle Chambel-

lan, de Gui de Toumebus Chevalier,

de Guillaume du Bec-Crépin Maré-

chal de France, de Jean Sire d’Har-

court , du Tréforier du Temple à

Paris , de Gilles de Brion , de Gui
de Vafli, de Jean de Beaumont, de
Guillaume de Prunai Chevalier , de

Frère Amauld de Vifemale, de Four-

nier de Verneuil , & de plufieurs au-

tres Laïcs , Clercs , & Baillis. Le
Tréfor des Chartes nous fait connôi-

tre qu’il y eut encore un Parlement

Général, aflemblé au mois de Février

de l’an 1284., pour l’acceptation du
don fait par le Pape Martin IV. à

Charle, filspuiné du Roi Phiüpe III.,

pourlors Comte d’ Alençon, des Royau-
me
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me d’Aragon & Comté de Barcelone,

à conquérir fur Pierre pofTefTeur des-

dits Etats
, condamné par PEglife au

fujet du maflacre, dit Vêpres Sicilien-

nes, commis par Tes erdres de tous les

François qui étoient en Sicile. L’Ac-
te porte qu’il a été accepté par les Pré-

lats & Barons du Royaume de France,

convoquez à cette fin l’an quatrième

du Pontificat de Martin : & il fe voit

en la liafle numéro 4. du titre des Va-
lois.

A Philipe III., dit. le Hardi, fuc-

céda Philipe IV., dit le Bel, l’un

des méchans Rois qui ayent ocupé
le Trône. C’étoit un Princç avide,

emporté, fans foi, fans juftice , fans

Religion, fans considération , & qui
viola longtems impunément les droits

de tous les Membres de la Nation
Françoife : mais aufli qui vit à la fin

éclater une défeâûon générale de tous

les Ordres & de toutes les Provin-

ces de fon Royaume , qui lui refu-

férent obéiflance ; ce qui
,

le laiflant

fans aucune efpérance de pouvoir ré-

C
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tablir Ton autorité perdue , le fit mou-
rir de regret & de douleur à l’âge de

48. ans. Il a été le premier de nos

Rois, qui fe foit atribué la puifTance

d’annoblir le fang des Roturiers, &
qui

,
par un abus à peu près femblable

quoique diférentdans l’efpéce, ait créé

de nouvelles Pairies, fans que l’on ait

réclamé néanmoins ni contre l’une ni

contre l’autre entreprife.

Ce qui prouve que l’on avoit déjà

oublié de fon tems que la Noblefle eft

un privilège naturel •& incommunica-

ble d’autre manière que par la voye de

la naiffance, & pareillement que la Pai-

rie Françoife n’étoit fondée que fur

l’égalité d’origine
,

prife dans le fang

des Conquérans des Gaules. Et c’efl:

en conféquence de ce changement in-

troduit par Philipe-le-Bel
,
que l’on a

commencé à regarder la Noblefle

comme un titre d’exemption des char-

ges onéreufês de l’Etat , & la Pairie

comme une diftin&ion perfonnelîe ,

quoique relative I la pofTeflion de cer-

taines- Terres. ' On croit que les An-
no-
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hobliffemens ont été nécefTaires, pour

deux fins principales: la première, la

néceffité de remplacer les Familles No-
bles, qui fe font éteintes fuccefiive-

ulent dans une longue continuité de

fiécles ; la deuziéme , la juftice de ré-

compenfer les grands Hommes
,
qui fe

font formez dans la condition des an-

ciens Afranchis : on y peut joindre en-

core l’utilité, que l’Etat a tiré des An-
nobliffemens burfaux dans certaines né-

ceîïîtez. Le mal eft que ces caufes

n’ont jamais été les véritables motifs

des Annobliffemens qui .fe font faits ;

la recommandation des Favoris ou des

Miniftres, ou leur profit particulier,

ayant produit la plupart de ceux que
nous voyons infcripts dans les Regis-

tres. Un autre inconvénient, qui a

fuivi cet ufage d’annoblir , a été l’e-

xemption des charges publiques dans les

tems qu’on les a le plus augmentées ;

quoique ce n’ait jamais été ni dû être

l’objet du privilège de la Nobleffe

,

qui , s’étant réfervé la défenfe de l’E-

tat, avoit certainement- choifi la char-

C 4 • gé
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gc la plus dificile. Mais le dernier a-

bus de cet ufage, a été l’idée que les

Annoblis fe font formée d’être parve-

nus à une véritable égalité avec les an-

ciens Nobles dans le droit des armes,

égalité dans la pofïeffion des dignitéz

,

égalité dans l’efpérance de la faveur &
des emplois , fans qu’aucun ait voulu

fe fouvenir de ce que la Nature même
nous enfeignc, qu’il n’efl' pas poflïble

aux Rois
,
quelqu’autorité qu’on leur

acorde, de changer la fource du fang

dans laquelle les Annoblis ont pris leur

origine.

A l’égard de l’inftitution des nou-

velles Pairies , il femble que ce fut

l’effet de la perfuafion commune , dont

j’ai ci devant raporté le principe à l’a-

dreffe ou plutôt à la chicane des Lé-

giftes, qui avançoient que les vérita-

bles dignitéz étoient confcquentes à la.

pofleffion des grands Fiefs. Deforte

qu’on n’eut pas de meilleure raifon à

donner pour l’éreftion du Duché de

Bretagne & du Comté d’Artois en

Pairies
,
que celle de remplacer le titre
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des Duché de Normandie & Comté
de Champagne.

, Mais fi Philipe-le-Bel fit choix des

plus grandes Seigneuries en cette oca-

fion , Tes Succefleurs
,
qui fe trouvè-

rent engagez à favorifer leurs Proches

ilTus du même fang qu’eux , ne tardè-

rent pas à communiquer ce titre à

quantité de Terres inférieures, comme
Evreux, Beaumont-le-Roger , Etam-

pes , Alençon , Mortain , Clermont

,

la Marche, Bourbon &c.

On aurait fans doute mieux fait de

reconnoitre pourlors la dignité du Sang

de nos Rois , comme l’ont fait depuis

les Etats Généraux de l’an

fans dégrader
,
pour ainfi dire , la préé-

minence de la Pairie, en la communi-

quant à de fi petites Terres. Toute-

fois le plus fâcheux eft qu’on ne fau-

roit dire précifément en quoi confiftoit

le droit de la Pairie en ces tems là , fi

on ne le détermine à la fimple préféan-

ce; puifque tous les Barons & Che-
valiers concouraient également aux dé-

libérations communes des Parlemens

C j , Gé**
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Generaux , & qu’il eft certain que,

fbit Pairs, foit Princes r ou Seigneurs

du Sang
,

ils faifoient tous également

Corps avec la Noblefle dans les affem-

blées dc_ l’Etat, & qu’ils étoient tous

compris fous la dénomination commu-
ne de Barons de France.

Ceci peut fervir à nous convaincre

de plus en plus du principe certain

qu’entre toutes les Nations du monde
Ja notre eft diftinguée par le caractère

de légéreté 8c d’inatention ; tel que

d’un fiécle à l’autre les François ont

toujours ignoré ce que leurs Pères a-

voient pratiqué , autant à l’égard de la

politique que dans les modes de leurs

habits. D’autre part les Rois
,
qui ont

prefque toujours été mal inftruiîs , &
par conféquent volontaires & paflion-

nez
, font tous convenus dans le défit

d’augmenter leur pouvoir par tous les

moyens poftibles, & dans la pratique

de foumettre , d’abatre , d’élever , &
de favofrifer à diferétion. C’eft pour-

quoi, bien qu’il y ait eu de la diver-

sité dan? leurs caractères particuliers,

*
'

le

i
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le fuccès de leurs difcrens régnés a pres-

que toujours été pareil. Philipe-Au-

gufte eut en partage l’ambition , la ru-

fe, la conduite équivoque, & peu de

délicateflTe de conscience , fans quoi il

n’auroit pas réufli dans le projet de là

ruine des grands Fiefs. St. Louis fut

rempli de pieté, de Religion, de zélé

pour la juilice , & d’ailleurs crédule

& fujet aux imprefïions des Moines ;

fans quoi il n’auroit pas renverfé l’or-

dre judiciaire de fon Royaume , &
donné rang aux moindres Clercs au

delTus des plus grands Seigneurs , &
nommément au deflus du Duc de

Bourgogne , le premier des Pairs &
fon gendre. Je dis par même raifon

que, fi Phiîipe-ïe-Bcl avoiteuplus de

refpeét pour l’Eglife & moins d’avari-

ce, il n’auroit pas apelé le Tiers Etat

aux délibérations publiques. '

Je mets

à part la (implicité des anciens, &leur

inatention dont il étoit facile d’abufër;

parccqu’elles ne fauroient exeufer la

honteufe proftitution
,

qui les a fait

courir au devant des chaines qui leur

ctoient
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Soient préparées. Ainfi l’on voit

que , malgré la diférence des principes

qui ont fait agir nos Rois , le terme à

dû être femblable
,

favoir , l’anéantis-

fement des anciens droits. , & l’in-

trodudion des ufages les plus contrai-

res à la liberté publique ,
& les plus

favorables à l’autorité arbitraire.

Il ne s’enfuit pas néanmoins que

l’on ne doive des louanges à quelques

unes des inftitutions de Philipe-le-Bel.

Le Parlement de la Touflaints 1287,

ayant confidéré le grand abus, qui ré-

fultoit de la multiplication des Clercs

dans les féances , & du rang que le

moindre d’entr’eux afedoit de prendre

fur les plus hauts Barons, rendit un

Arêt, par lequel ces derniers reprirent

les places qui leur apartenoient de droit,

& renvoyèrent les Prélats & Gensd’E-

glifê dans un rang particulier
,
qui ne

devoit point tirer à conféquence. Ce
meme Parlement ftatua qu’à l’avenir

tous Ducs , Comtes , Barons , Ar-

chevêques, Abez, Chapitres, Collè-

ges , Chevaliers , & généralement tous

ceux
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ceux qui avoient le droit & l’exercice

de quelque jurifdidion temporelle dans

le Royaume , ne puflent inftituer aux

Ofices de Baillis
,

Prévôts , & Ser-

gens
,
que des perfonnes laïques , avec

défenfes d’y employer des Clercs,

c’eft-à-dire , des Hommes engagez

dans quelques uns des Ordres de la

Cléricature : afin,continue l’ Arêt, que,

fi ces Pourvus viennent à faillir, ils

en puifient être punis par leurs Supé-

rieurs
;
pourquoi ordonne que , fi au-

cuns Clercs exercent aujourdui lesdits

Ofices, ils en foyent incontinent defti-

tuez.

Voila ce que les Seigneurs François

crurent devoir à leur honneur
\
propre

& à la confervation de la juftice
,
pour

remédier aux désordres
,

que l’ intro-

duction des Clercs dans le Parlement

& dans les fondions de Tudicature a-

voit caufez depuis la mort de St. Louis.

Cependant , comme la finette & la

chicane avoient commencé d’altérer par

tout l’évidence du droit commun , on

reconnut bientôt qu’il étoit impoffi-

bîe.
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ble , ou du moins très dificile , de fe

pafter de Juriftes, capables de débrouil-

ler ce que l’artifice des Parties tâchoit

d’obfcurcir en chaque caufe. Et de-

plus la réunion de tant de Provinces

,

qui avoient chacune leurs Coutumes

différentes, obligeoit les Seigneurs du
Parlement à les étudier eux mêmes, ou
bien à recevoir parmi eux des Gens
qui en fufTent bien inflruits , pour

pouvoir les guider dans leurs juge-

mens. Ainfi, le dernier moyen leur

étant plus commode que l’autre, on fe

détermina à le fuivre ; & dèslors en

avant le Parlement fe trouva de trois

Ordres, des Seigneurs, des Juriftes

Laïcs , & des Gens d’Eglife Prélats &
autres. Et, d’autant encore que la.

coutume des apellations
,
qui avoit

commencé fous Philipe-Augufte , &
qui s’étoit confirmée fous St. Louis,

lequel s’étoit fait un devoir & une re-

%ion de la foutenir , avoit étrange-

ment multiplié les afaires , il parut dans

peu qu’une feule Chambre ne pouvoie

fufire à les régler routes ; ç’eft pour-

quoi
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quoi l’on en forma une fécondé, f qui

fut dite des Enquêtes , à laquelle l’on

atribua le jugement des matières qui ne

pouvoient être vidées fans information

touchant la vérité des faits avancez par

les Parties.

Il eft aifé de juger que les chofes

n’en pouvoient pas encore demeurer

naturellement à ce terme, puifqu’il é-

toit impoffible qu’un Tribunal , va-

gue & indéterminé dans fa réfidence,

lequel ne s’affembloit qu’en certains

tems de l’année , & dont les Sujets

changeoient continuellement, pût fu-

fire à décider toutes les contentions

qui arrivoient journellement dans la

vafte étendue du Royaume. C’eft aus-

fi cette confidération
,

qui détermina

Philipe-le-Bel à fixer la réfidence du
Parlement à Paris, &• à le remplir de

Sujets qui s’apliquafTent uniquement

à juger les procès de telle forte
,
que

les Parties plaidantes y pufient recevoir

juftice d’une manière uniforme, cons-

tante, & certaine, fans être obligées

de courir dans les Provinces à la fuite'

du
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dtt Roi , & du Parlement qui s’as-

fembloit toujours près de fa perfon-'

ne.

Or il eft impoflible , félon moi , de

ne pas donner des louanges à un éta-

bliflement fi nécefiaire, fi commode ,

& fi utile dans la Société: mais il ne

s’enfuit pas aufli que tous les avantages,

qui en réfultent
,
puifient faire oublier

qu’il a été un tems encore plus favo-

rable à la juftice, comme à l’autorité

légitime des Seigneurs ; je veux dire

,

celui où chaque caufe étoit terminée

dans le lieu de fon origine par ceux

qui , étant égaux & pareils aes Con-
tendans , c’eft-à-dire , de même état

,

fortune, condition , & naiflance ,
é*

toient mieux inflniits de la vérité des

faits qui avoient dû fe pafier prefque

fous leurs yeux
, & dirigez par l’auto-

rité d’un Seigneur local intérefie au

maintien de l’ordre & de la police de

fon Fief, comme à fa tranquilité. Je
crois donc que ,

quelque chofe que
l’on puiflè penfer des faintes intentions

<Ju Monarque St. Louis, qui a tant
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fait de préjudice aux Juridictions de

Tes Vafïaux, en recevant toutes les a-

pellations de leurs juftices , & en abo-

lifTant autant qu’il a pu celles des Pairs

pour leur fubftituer les prétendues lu-

mières des Juriftes & des Gens d’E-

glife , auxquels il avôit donné fa con-

fiance ; je crois , disje* qu’il a plus

travaillé pour l’avancement du pouvoir

Monarchique, que pour le bien de la

juftice en elle même & pour l’avanta-

ge de fes Sujets.

Après cela , fi l’on fait réflexion au

pouvoir que le Parlement , devenu fé-

dentaire, Cour de juftice ordinaire, &
Tribunal commun pour régler les plus

petites conteftations furvenantes entre

les Particuliers, a continué de s’atri-

buer , il me fenible qu’il n’y a cœur
de Gentilhomme qui n’en doive fré-

mir. Et en effet, fi l’on veut bien,

par confidération de la paix & du re-

pos , les plus réels avantages dont nous

puiflions jouir , reconnoitre qu’il faut

néceffairement mettre un terme aux di-

fférends qui naiffent entre les Hommes,
Tom. //. D 8e
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& établir un Tribunal au delà duquel

il n’y ait plus d’apel ; s’il faut
,

par la

même raifon,que ce Tribunal ait l’au-

torité de punir les Malfaiteurs , 8c

de veiller à la fureté publique : il ne
doit pas s’enfuivre qu’abufant du nom
de Parlement, qu’il a retenu & auquel

de fait il a fuccédé , il s’arroge légiti-

mement fur le fimple titre le gouver-

nement de l’Etat, la tutelle des Rois
mineurs , & la concurrence avec le

Roi majeur , & habile pour la validité

des Ordonnances.

Je n’en dirai pas davantage : il en

faut revenir à la fuite de l’Hiftoire, de

laquelle je ne prétens point m’écarter.

En U99* Philipe-le-Bel érigea, com-
me je l’ai dit, deux nouvelles Pairies,

de Bretagne & d’Artois, l’une en titre

de Duché & l’autre en titre de Com-
té : l’extin&ion de celles de Norman-

die & de Champagne en fut le pré-

texte , quoique l’on s’en fût pâlie as-

fez longtems. On les reçut toutefois

bien diféremment : car Robert, Com-
te d’Artois , follicita la Benne & l’ob-

tint,
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tint, malgré les régies 5 aufïi ctoit il

l’Homme de fon tems le plus injufte

& le plus violent. Ceux à la vérité

qui tâchent de difculper le Roi de

cette faute, difent qu’il ne la commit
que par la fuggeftion d’une infinité de

mauvais confeils qu’il fuivit. Mais la

Bretagne n’en vouloit point, & regar-

doit ce nouveau titre plutôt comme
un piège qui pouroit fervir un jour de

prétexte aux ufurpations coutumières

des Rois
,
que comme une marque de

dignité 8c de prééminence. Deforte que

le même Philipe-le-Bel fut obligé de

donner une double Déclaration à Yo-
lande de Dreux, veuve d’Artus, Duc
de Bretagne , que cette création en

Duché-Pairie ne porteroit aucun pré-

judice, ni à elle, ni à fes Enfans, ni

au Pays, & ne pouroit empêcher le

cours des Coutumes qui y ont été

gardées. Tel étoit l’incroyable décri

des plus confidérabîes bienfaits du
Roi , auquel , à force de changer,d’in-

fiover , d'ufurper , 8c de dégrader les

JLoix de les régies , on ne pou-
* D z voit
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voit plus prendre de confiance.

Il étoit bien dificile , après cette

ruine générale des droits de la Nobles-

fe
,
qui avoit autrefois formé l’Etat

,

& qui la maintenoit depuis tant de

fiécles
,
que l’avidité du Prince pût

être retenue par quelque confidération,

ou par les Loix fondamentales de la

Monarchie
,
quoique jurées à la céré-

monie de fon Sacre. Aufli Philipe-le-

Bel , ne penfant pas que ce fût retirer

un profit fufilànt de l’autorité que fes

Pères lui avoient transmife, s’il ne fe

rendoit le maitre de la bourfe de tous

fes Sujets, après avoir effayé la voye
des impôts

,
qui lui parut trop lente

& exiger trop de formaiitez , s’avifade

croire qu’en s’emparant de la fabrique

des Monnoyes , & les altérant ainfl

qu’il le jugeroit à propos , il feroit un
profit d’autant plus certain

,
qu’il n’em-

pêcheroit point celui qui provenoit des

impofitions , s’il vouloit les continuer;

& il ne conçut pas une moindre efpé-

rance que de gagner par ce moyen deux
fois autant d’argent

,
qu’il s’en trouve-
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roit dans les cofres de tous les Particu-

liers de fon Royaume.
Cette cruelle & inique idée, dont

il s’entêta en n 94. , fit étrangement

murmurer &: crier le Peuple : deforte

que
,
pour l’apaifer en quelque maniè-

re , il donna au mois de Mai de l’an-

née fuivante une Déclaration,par laquel-

le il déclaroit & reconnoiflfoit qu’ayant

entrepris de faire fraper des Monnoyes
nouvelles diférentes de la valeur des

anciennes en poids & en alloi , & fa-

chant que l’on faifoit dificulté de les

recevoir crainte d’une perte qui parois-

foit certaine , il vouloit promettre d’in-

demnifer tous ceux qui voudraient

dans la fuite fe défaire de cette Mon-
noye : &

,
pour plus grande fureté des

Particuliers , il y fit intervenir l’obli-

gation de la Reine fa femme , laquelle,

en qualité de Comtefle propriétaire de

Champagne , avoit plufieurs biens fus-

ceptibles d’hipotéque.

Une telle innovation caufa, comme
l’on peut juger, une infinité de dèfor-

dres dans la Société & dans le Com-
D

3
mer-
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merce : & le Pape Clément V. té-

moigne dans une de fes Bulles que la

contagion s’en répandit dans les Royau-
mes voifins , à la ruine commune de
tous les Peuples. Cependant ce mal
dura fans amandement jufqu’en l’année

1306. , & fut porté à un tel excès ,

qu’en la première année du XIV. fié-

cle un denier de l’ancienne Monnoye
en valoit trois de la nouvelle :

par où
il paroic que le Roi avoit fait réelle-

ment un profit des deux parts fur trois

par la nouvelle fabrique.

Mais , comme il n’avoit pas allez

d’argent pour entreprendre une fonte

générale, il rendit d’avance une Or-
donnance datée avant Paque 1294.»
par laquelle , après la défenfe de porter

l’or & de l’argent hors du Royaume,
il enjoignoit aux Particuliers de porter

à fa Monnoye le tiers de leur vailTelle

d’argent , & d’en recevoir le prix en

efpéces nouvelles , fous peine de con-

fiscation.

Deux ans après en 1296. , fon ex-

trême avidité ne fe trouvant pas encore

fiitis-
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fatisfaite de ce profit, qu’il ne croyoit

pas fufifant à fa dépenfe , il impofa

d’autorité une taxe du centième denier

fur la valeur des immeubles de tout le

Royaume & du cinquantième fur la

valeur des meubles & des marchandées:

chofe fi exorbitante en ce tems là ,

qu’elle aurait porté tout le monde à la

révolte fans i’entremife des Seigneurs

,

qui fe fervirent du relie de leur auto-

rité pour contenir les efprits. Peu a-

près Tes diférends avec le Pape com-
mencèrent à s’échaufer ; ce qui

,
joint

à la continuation de la guerre de Flan-

dre & au commun dèfefpoir , fit avi-

fer ce Prince de repaitre les Peuples de

la chimère d’une aflemblée générale des

trais Ordres duRoyaume, en laquelle

ayant expofé fes befoins avec éloquen-

ce & courtoifie , & ayant principale-

ment apuyé fur les entreprifes du Pape,

il engagea tout le monde à prendre pa-

tience. C’eft là pour la première fois

que le Tiers Etat prit féance avec les

deux premiers Ordres, le Clergé & la

NoblelTe, & que les Parlemens anciens

D 4 chan-
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changèrent de nom

,
pour prendre ce-r

'

lui d’aflèmblée d’ Etats-Généraux, en

la forme connue & pratiquée depuis.

Et comme c’eft cette matière que

je me fuis propofee pour objet dans

ces Lettres, j’y reviendrai néceflaire-

ment ; après toutefois que j’aurai ache**

vc le récit de ce qui fè paflà pourîors

fur le fait de la Monnoye. Car je ne

crois pas qu’il fe rencontre dans notre

Hiftoire un événement
,
qui découvre

mieux les inconvéniens du pouvoir ar-

bitraire ,
qui ruinant les Sujets félon

les caprices du Prince, le ruine lui mê-
me réellement en épuifant les refïources

qu’il auroit & trouverait dans l’abon-

dance & la bonne volonté de fes Peu-

ples.

Peu avant la fin de l’année 1503. le

Clergé
,
qui reffentit comme les autres

les déplorables effets de l’afoiblifTemenc

des Monnoyes , voulut généreufement

indemnifér le Roi d’une partie de la

perte qu’il devoit foufrir en les remet-

tant à leur jufte valeur, fuivant fa pro-

mefïè cautionnée par la Reine. Il ofrit

pour
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pour cela deux vingtièmes de Ton re-

venu annuel , à la charge de donner aux

Efpéces la valeur ihtrinféque, qu’elles

avoient fous le régné de St. Louis fou

ayeul, & que l’on ne pût innover ou
contrevenir à cette claufe fans une in-

difpenfable néceffité , certifiée par le

Confeil Secret , & reconnue par déli-

bération des Etats-Généraux. Mais

cette ofre n’avoit garde d’être accep-

tée
,

parcequ’elle auroit reftraint l’au-

torité abfolue
,
qu’ambitionoit & vou-

loit fur toutes chofes ce dur Monarque.

En cette même année 1303. la perte

de la bataille de Courtrai , très funefte

à la France , ayant changé la nature de

la guerre , en la réduifant à fa défenfe,

les François, vaflfaux de la Couronne,

réfolurent de faire un dernier effort

pour fecourir le Roi , & s’engagèrent

par un Aéte du 2. d’O&obre d’entre-

tenir à leurs dépens certain nombre de

troupes pendant les quatre mois d’été

de l’année fuivante; à la charge qu’il

rétabliroit la Monnoye , en faifant fa-

briquer des Efpéces nouvelles de l’aloi

D 5
&
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& du titre ufïtez au tems de St. Louis,

qu’il abaifleroit le prix des nouvelles

Efpéces pour les égaler aux anciennes

& les mettre à leur jufte valeur , Sc

qu’à l’avenir il n’y pouroit faire de
changement. Cet A&e porte les

Sceaux de l’Archevêque de Narbon-
ne , des Evêques d’Aufferre & de
JMeaux, de Charle Comte de Valois,

& de Louis Comte d’Evreux , frères

du Roi , de Robert Duc de Bourgo-
gne , du Comte de la Marche le dernier

au nom de Luhgnan , du Comte de

Porcéan Conétable, de Jean de Dam-
pierre Sire de St. Dizier, de Béraut

Seigneur de Nereuil, & de Jean de

Chalons Seigneur d’Orlai: ceux là fe

fàilânt fort pour tous les autres Prélats

& Barons de France, vû l’inftante né-

ceflité.

Le ï 8. de Décembre de ladite an-

née, à la prenante réquifition des trois

Etats, le Roi promit de nouveau le

rétabli(Tentent des Monnoyes , & il

réitéra fa promeffe par fes réponfes aux

requêtes des Villes & Baillages de Nor-

man-
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mandie, des Archevêques de Reims &:

de Bordeaux, & de l'Evêque de Pa-

ris , en date du premier de Mai 1304.,

s’engageant à acomplir ce que deiïiis

dans la Pentecôte lors prochaine. Il

paroit même que le Clergé lui fit alors

un don gratuit très confidérable. Ce-
pendant le 15. de Juin fuivant il re-

mit l’exécution de fès promefles à la

Touiïaints par une nouvelle Déclara-

tion, qui demeura fans effet. En 1305.
le Roi reçut la Bulle de Benoit XI.

,

fuccefleur de Boniface VIII.
,
qui le-

voit l’interdit du Royaume , & lui a-

cordoit pendant un an
,
pour rétablir

les Monnoyes , les fruits entiers des

Bénéfices qui viendroient à vaquer ,

avec les Décimes de tous les autres :

en conféquence de quoi il affembla le

Clergé le premier de Septembre de la

même année pour l’acceptation de la

Bulle. Mais il eut le déplaifir de b
voir refufer

;
parceque tous les dons

gratuits précédens n’avoient fervi de

rien à leur deftination : de façon qu’il

k vit obligé à la fin de publier deux

ou

Digitized by Google



<So HISTOIRE DU
ou trois Déclarations confécutives

,
qui

réduifoient la nouvelle Monnoye au
tiers de la valeur qu’il lui avoit atri-

buée. Toutefois deux Partifans Flo-

rentins, l’un defquels nommé Bichi

raporta de France de grandes richefles

en fon pays , en empêchèrent l’effet s

deforte que le Peuple perdit patience

,

& s’étant ému tumultueufement, pen-

fa forcer le Roi dans le Temple à Pa-

ris ; il pilla la maifon & les biens d’E-<

tienne Barbette , maitre de la Monnoye,
qui s’étoit enrichi de la mifére publi-

* que; & par ce moyen Philipe-le-Bel

fe vit forcé de faire malgré lui ce qu’un

Prince médiocre auroit acordé à la

juflice ou aux larmes de tant de Mal-

heureux. Cependant , comme fon in-

tention n’étoit pas droite , le dèfordre

recommença plus grand qu’auparavant

dès le mois de Janvier fuivant ; juf-

qu’à ce que les féditions & les tumul-

tes le réduifirent à une nouvelle réfor-

me. Alternative, qui dura jufques en

1^14., qu’ayant décrié la Monnoye
foible à la fin d’ Avril, il lui redonna

cour*
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cours par une autre nouvelle Ordon-
nance dès le 15. d’Aout - enfuivant.

Ce fut alors que les Grands , les Pré-

lats , & le Peuple
,
perdant patience &

l’efpérance d’une adminiftration équi-

table , & de voir cefler l’avidité & la

barbarie des Miniftres
,
qui abufoient

de l’autorité royale pour s’enrichir des

dépouilles de l’Etat , fe réfolurent à

une fouftradion générale d’obéiiïance ;

dont le Roi conçut un fi vif déplaifir,

qu’il en mourut, comme j’ai déjà dit.

Mais il eftbon de remarquer qu’il em-
ploya fes derniers jours à regreter le

patte , & à remontrer à fon Succefleur

l’importance de fon devoir ; & la juf-

tice qu’il y avoit à profcrire la mé-
chante Monnoye de fon Royaume,
pour donner à la bonne & valeur jufte

& intrinféque.
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VII. LETTRE.
Continuation de ce qui s'efi pajféfous leï

Régna de Philipc-le-Bcl , & de Louis%

fin fils aine

\

I
L eft extrêmement difidle de traiter

une partie d’hiftoire, telle que cel-

le où je me fuis engagé , fans toucher

quantité de matières » qui
,
quoique

diferentes quant à la fubftance , s’en

raprochent fi fort par les circonftances

du Droit , des ulages , 8c du tems,

qu’il feroit impoflible d’entendre la

première fans une connoiflance exa&e

des fécondés. C’eft ainfi qu’ayant à

parler des trois Ordres
,
qui ont com-

pofé depuis quelques fiédes ce que

nous apelons aujourdui les Etats-Gé-

néraux du Royaume, il a été néces-

faire d’expliquer de quelle manière ils

fe font formez & multipliez par l’in-

atention & la facilité de la Nobleflè,

qui compofoit feule l’Etat dans le pre-

mier tems , & qui , non contente de

s’etre
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s’ctre laide dégrader de fon rang par le

Clergé , a bien voulu encore Ce laifTer

aflocier les Hommes de Loi ou Légis-

tes, dont j’ai été obligé de repréfenter

l’artifice & la conduite. Il n’étoit

pas moins néceflaire de peindre le ca-

ra&ére particulier des Princes
,
qui ont

gouverné cette Monarchie; afin d’éta-

blir une notion folide & convenable,

tant des principes de conduite qui leur

ont été communs , que des moyens

particuliers qu’ils ont employez cha-

cun à leur tour, pour élever l’autorité

royale au point qu’ils s’ctoient propo-

sé. Ainfi , ayant conduit mes recher-

ches jusqu’au terme de faire connoitre

& fentir combien la difpofition de l’E-

tat fe trouva altérée & changée dans le

court efpace du régné de Philips-Au-

gufte à celui de Philipe-le-Bel , c’eft-

à-dire , un intervale de foifante trois

ans
, je fuis engagé à préfent à parler

de la première convocation des Etats-

Généraux , des motifs qu’on eut de

la faire , & des réfolutions qui y fu-

rent prires.

n
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Il y a beaucoup d’aparence que l’hu-

manité & la bonté de St. Louis , &
vraifemblablement fon intérêt , aufli

bien que la juftice , le portèrent à ima-

giner que , depuis que le Peuple avoit

été admis à polTéder propriétairement

fes biens , il étoit aufli équitable de lui

faire porter partie des charges commu-
nes ,

qu’il aurait été dur & rigoureux

de les impofer d’autorité & lans une

efpéce de confentement acordé par une

délibération autentique : ce qui le por-

ta à faire intervenir les Députez des

bonnes Villes dans les Parlemens Gé-
néraux. Outre l’autorité de Nicole

Giles
,

qui dit qu’il en ufa ainfï en

diférentes ocafions , nous en avons la

preuve dans la lifte des Parlemens Gé-
néraux tenus à la fin de fon régné , où

la féance des Baillis juftifie l’interven-

tion des Oficiers Populaires.

On peut dire à la vérité que les

Baillis, étant inftituez par le Roi 8c

confirmez Juges des Nobles ainfi que

des Roturiers , ils ne doivent pas être

pris 'pour des Magiftrats de l’Ordre

du
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du Tiers Etat ; d’autant moins que
leur juridiction étoit entièrement pa-

reille à celle des Comtes des pre-

mière & fécondé Races. Cependant

leur établiffement ètoit fi nouveau , &
le motif fi connu , que , loin de les

regarder comme faifant partie du Corps

de la Nobleffe , on ne leur donnoit

fèance non feulement qu’après les Ba-

rons & Chevaliers , mais même qu’a-

près les Juriftes
,

qui y avoient été

introduits. On peut dire déplus que,

comme il s’agilToit ordinairement d’e-

xaminer l’apel des jugemens qu’ils a-

voient rendus , il étoit contre l’ordre

de les recevoir au nombre des Juges.

Il ne paroit pas en effet qu’ils ayent

confervé cette qualité plus longtems

qu’il ne fut nécefTaire aux Rois
,

qui

vouloient s’affurer des réfolutions

,

c’eft-à-dire, des Arêts.

Mais raffemblée des Etats du Ro-
yaume divifez en trois Ordres , le

Clergé , la Nobleffe, & le Tiers E-
tat , fut une idée toute nouvelle de

Philipe-le-Bel , & jufques là entiére-

, Tem. IL E ment
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ment inufitée. Les befoins , ou plu-

tôt les exceffives dépenfes de ce Prin-

ce , ausquelles Ton Domaine pouvoit

aufli peu fufire que Tes continuelles en-

treprifes fur les Monnoyes publiques

& fur les bourfes particulières , en fu-

rent la première ocafion ; s’étant ima-

giné "qu’en faifant femblant d’apeler

tous les Ordres du Royaume à une

efpéce de délibération commune fur

l’adminiftration de l’Etat ,
on feroit

touché de fa confiance , & que cha-

cun fe croirait obligé de concourir à

l’exécution de fes defleins. Déplus

l’excès , où s’étoient portez fes démê-
lez avec le Pape Boniface VIII.

, qui

par une Bulle fulminée avoit ofé fou-

mettre la Souveraineté temporelle à la

jurisdiéHon fpirituelle , le mettoit

dans la nécelîité de fe concilier les es-

prits , & de faire connoitre à tout le

monde le jufte fujet de la vangeance

qu’il médirait contre ce Pontife.

La réfolution étant donc prife d’as-

fembler les Etats , il publia fes Lettres

adreiTantes aux Barons , Archevêques

,

Evê-
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Evêques , & Prélats du Royaume de

France
,
pour les inviter à T ad'emblée

,

qui fe tiendrait en fa préfence en l’E-

glife Catédrale de Paris le Jeudi jour

demi-Carême 28. de Mars Mot.,
qui fe comptoit à Rome 1502. lier)

adreffa de pareilles aux Eglifes Caté-

drales, Univerfitez , Chapitres, Col-

lèges , pou** les fommer d’y faire trou-

ver leurs Députez ; & aux Baillis Ro-
yaux ,

pour faire élire
,

par les Com-
munautez des Villes & Territoires, des

Sindics , ou Procureurs , capables de

délibérer fur les hautes matières qu’il

avoir à leur propofer.

Les Lettres Patentes de cette pre-

mière Convocation ne fe trouvent plus;

mais on en peut recueillir la fubftance

dans la lettre , écrite par le Clergé de

France au Pape Boniface VIII. datée

du io. d’ Avril de la fufdite année, otl

il eft raporté que l’A d'emblée s’étoit

tenue dans l’Eglife de Notre Dame de

Paris. Les Barons de France en écri-

virent une autre au Collège des Car-

dinaux j qui eft foufcrite de pluheurs

E z Sei-
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Seigneurs ,

par l’ordre desquels on peut

conjecturer de celui de laféance: Louis

Comte d’Evreux frère du Roi , Ro-

bert Comte d’Artois fon coufin, Ro-

bert Duc de Bourgogne , Jean Duc

de Bretagne , Ferri Duc de Loraine»

les Comtes , de Hainaut & de Hol-

lande , de Luxembourg , de St. Pol,

de Dreux , de la Marche , de Boulo-

gne , de Nevers & de Rhetel , de

Comminges, d’Aumale, de Forêt, de

Périgord , de Joigni , d Auflerre , de

Valentinois , de Sancerre , de Mont-

belliard , le Sire de Couci , Géofroi

de Brabon ,
Raoul de Clermont Co-

nétable , les Sires de Châteauvillain,

de ride-Jourdain , d’Orlai, de Châ-

teauroux, de Beaujeu » & le Vicomte

de Narbonne.

Quant à la manière dont l’Aflemblèe

forma fes délibérations , voici ce que

la Cronique de St. Denis , & le Con-

tinuateur de Nangis , nous en aprennent.

Le Roi ayant pris fa place , Pierre Flot-

te , fon Chancelier , expofa les bons

déteins de Sa Majefté pour la réfor-

mation
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mation des abus , avec la dificulté d’y

réuffir au milieu des traverfes rufcitées

de toutes parts par les Ennemis du
Royaume , mais particuliérement par

les atentats du Pape , qui , non con-

tent d’acabler l’Eglife de France par

des voyes inufitées , qui tendoient à

s’emparer des biens & des revenus de

toutes les Eglifes particulières , avoit

ofé depuis peu ataquer la Souveraineté

du Roi , & lui dénoncer par l’Arche-

vêque de Narbonne , Ton Nonce, qu’il

lui étoit fournis au Temporel & au

Spirituel , & que , faute de reconnoi-

tre cette jurisdi&ion ufurpée, il l’avoit

déclaré excommunié, nonobstant le pri-

vilège ataché de tout tems à la Cou-
ronne de France. Il s’étendit enfuite

fur l’injure qu’une telle déclaration fài-

foit à la Nation entière , qui n’avoit

jamais reconnu d’autre Supérieur au

Temporel que le Roi. Il fit voir com-
bien les entreprifes de la Cour Romai-
ne étoient opofées aux Sts. Canons,

qu'elles ruinoient la Hiérarchie : defor-

te que les Métropolitains n’avoient

E
5

plus
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plus de jurisdi&ion fur les Evêques de

leurs Provinces , comme il n’en reftoit

aucune à ceux ci fur le Clergé infé-

rieur de leurs Diocézes j tout le mon-
de étant également bien reçu apelant à

la Cour de Rome, pourvu que l’on y
aportat de l’argent , feul moyen d’en

obtenir faveur plujtot que juftice : que

le Roi étoit informé que le Clergé de

France fe plaignait de quelques entre-

prifes de fes Oficiers
;

qu’il étoit fâ-

ché de tels abus, s’il yen avoit aucun,

& très réfolu de les corriger : mais

que, dans la conjon&ure préfente , il

n’avoit pas voulu donner l’avantage au

Pape de voir changer quelque chofe

dans l’adminiftration du Royaume fur

fa pourfuite & par fon commandement.

Le Chancelier parla enfuite de la né-

cefïîté de foumettre les Flamans , &
de domter pour une bonne fois leur

orgueil
: que le Roi s’atendoit que la

Noblefle feroit en cette ocafion
,
pour

terminer une querelle que fa longueur

rendoit honteufe à la France , fes der-

niers efforts. Il montra après que 1
’E-
tat
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tat populaire n’étoit pas moins inté-

refle que la NoblefTe à la fin de cette

guerre. Le Roi prit enfuite lui mê-
me la parole , & demanda que chaque

Corps format fa réfolution , & la dé-

clarât publiquement par forme de con-

feil. Alors la NoblefTe , s’étant reti-

rée pour délibérer , reprit peu après

Tes mêmes places, & le Comte d’Ar-

tois prenant la parole remercia le Roi *

de l’afeéUon qu’il avoit au bien de

l’Etat , de fa céfolution de corriger &
de réprimer les abus qui lui feroient

représentez. Il parla enfuite du zélé

& de la fidélité de la NoblefTe , in-

violablement atachée à la perfonne des

Rois , & toujours prête à facrifier Tes

biens & fa vie pour défendre leur diw

gnité & leur gloire; ajoutant qu’elle

fe faifoit honneur de ne tenir fes ter-

res que de fa Couronne, & de ne re-

èonnoitre aucun autre Supérieur tem-

porel que lui : & qu’à l’égard de la

prétention du Pape , elle étoit fi peu

raifonnable & fi contraire recon-

noiffance, que, quand le Roi foudroie

E 4 difli-
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diflimuler un tel outrage , fa Nobleffe

le reffentiroit , & le vangeroit de toute

fa puiflance.

L’Ordre Eccléfiaftique , interrogé

par le Chancelier fur le même fujet,

demanda un délai pour délibérer am-

plement , ayant intention , félon fon

devoir, d’apaifer le couroux du Roi, &
d’entretenir fon union avec le St. Siè-

ge. Mais le Monarque impatient re-

prit lui même la parole , & interro-

geant le Clergé lui demanda de qui les

Prélats croyoient tenir leurs biens tem-

porels. A quoi il fut répondu unani-

mement qu’ils les tenoient de lui 8c

de fa Couronne. Interrogez de nou-

veau ce qu’ils penfoient être obligez de

faire en conféquence , ils répondirent

qu’ils dévoient défendre fa Perfonne

,

fes Enfans , & fes Proches , auffi bien

que la liberté du Royaume ; que c’é-

toit l’engagement où ils étoient entrez

par leur ferment , en prenant pofleffion

des grands Fiefs annexez à leurs Béné-
fices ; & que ceux d’entr’eux , qui

n’avoient point de ces Fiefs , s’y cro-

- .
.

_

yoient
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yoient pareillement obligez par fidéli-

té. En même tems ils fupliérent le

Roi de leur permettre de fe rendre au-

près du Pape , où ils étoient apelez

pour la célébration d’un Concile né-

ceflaire à l’Eglife. Mais le Comte
d’Artois ayant repris la parole au nom
de la Noblefïe, conclut à rejetter cet-

te demande
;

puisque la Bulle d’indi-

cation témoignoit que le Concile ne

devoir s’aflembler que pour procéder

contre le Roi.

Le Tiers Etat
,
peu encore acoutu-

mé aux délibérations publiques , s’ex-

pliqua par une requête préfentée à ge-

noux , laquelle eft raportée par Sava-

ron , quoique depuis il n’en ait point

parlé dans Ton Recueil du diférend de

Boniface VIII. En voici les termes.

ui vous , très noble Prince notre Sire ,

Philipe par la grâce de Dieu Roi de Fran-

ce , fuplie & requiert le Peuple de votre

Royaume (pour ce qui lui apartient que

foit fait) que gardiez, la Souveraineté&
franchifè de votre Royaume

,
qui efi telle

que ne reconnoijfez, de votre temporel Sou-

E J
verain
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verain en terre fors que Dieu , & que

fajfiez, déclarer , Ji que tout le monde le

fâche , que le Pape Boniface erra niant*

feflement y & fit péché mortel notoire

-

ment , en vous mandant par Lettres Bal-
lées qu'il etoit votre Souverain de votre

temporel , & que ne pouviez, Prébendes

donner , ne les fruits des Eglifès Cathé-

drales vacantes retenir , £r que tous ceux

qui crojent au contraire il tient pour

Hérétiques .

La première Séance de cette Afiem-

blée fe tint, comme je l'ai dit, le jour

de mi-Carême , & l’on en continua

de pareilles jufqu’au io. d’ Avril qui

fut le Mardi de la Semaine Sainte , du-

qnel jour fe trouvent datées les Lettres

du Clergé au Pape
, des Barons aux

Cardinaux , & celle du Tiers Etat aux

memes : fi toutefois on peut juger de

cette dernière par la réponfe qui y fut

f^ite le 24. de Juin fuivant , laquelle

eft adreffée aux Maires , Echevins

,

Jurats, Confuls, Univerfitez,& Com-
munautez des Villes , Citez , & Bourgs
du Royaume de France \ pareeque la

lettre
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lettre originale ne s’eft point confervée

comme les autres. Ce fut ainfi que fe

termina cette grande A {Temblée, la pre-

mière qui a porté le nom d’ Etats-Gé-

néraux , & après laquelle , fans aucune

réparation des griefs , tout le monde
courut aux armes

,
pour complaire au

Roi , avec une ardeur plus vive que
s’il n’avoit jamais rien atenté contre les

Droits de la Nation. Cependant le

fuccès ' n’en fut pas heureux : la plus

grande partie des Seigneurs du Royau-
me , entr’autres le Comte d’Artois &
Pierre Flotte Chancelier » tous deux

grands ennemis du Pape , & chargez

de fa malédidion particulière , ayant

péri comme des aveugles , ( nom que
le Pape donna à ces Infortunez par re-

port au Chancelier qui avoit la vue

courte) en la bataille de Courtrai don-

née le 1 1. de Juillet 1302.

Ce récit , tel qu’on peut le recueillir

de l’hiftoire du tems & des Ades qui

nous relient
,

paroitra trop court
,
par-

cequ’en effet , fi on ne porte fa curio-

fité & fe$ recherches un peu plus
* •
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loin , on n’en fauroit tirer beaucoup

de lumières , pour fonder le droit es-

fenciel des Etats. Philipe-le-Bel ne nous

paroit ici qu’un Prince avide & dépen-

ser, qui imagine im moyen nouveau

d’exciter les Peuples,en les datant par une

efpéce de communication de fa pui(Tan-

ce , à lui donner plus volontiers des

fecours pécuniaires , & plus promts &
plus abondans avec moins de répugnan-

ce. En effet nous ^voyons que la No-
bleflfe fê laifla prendre inconfidérément

à un pareil apas , félon fa bonne &
louable coutume ; car elle n’infifla en

aucune manière fur les fujets de plain-

tes qu’on lui avoit donnez , en violant

la plupart de fes droits ; elle entra a-

veuglément dans la paflïon du Roi , &
ne lui ofrit rien moins que de facrifier

là vie & fes biens pour la fatisfàire. Et
il eft remarquable que les Princes du

Sang Royal , le Comte d’Evreux Fils

de France & le Comte d’ Artois Petit-

fils , ne dédaignèrent pas de faire Corps

avec la Nobleflfe , & que le dernier

remplit pendant toute la féance la fonC-
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tion de premier Député , ou
,

pour

mieux dire, d’Orateur de fon Coipsr

chofe que les Etats fuivans paroment

avoir oubliée à leur grande honte.

‘ D’autre part le Clergé , plus retenu

& plus circonfpeét , veut prendre fon

tems pour délibérer convenablement.'

Il reconnoit bien devoir obéiffance &
fidélité ; mais il en ménage les confé-

quences , fans s’expliquer , & en eft

quite par ce moyen en écrivant une

lettre au Pape ,
pour juftifier la con-

duite qu’il a tenue en cette ocafion.

Le Tiers Etat de fon côté s’y fait

juftice , reconnoilfant combien fa con-

dition naturelle le doit éloigner du
concours du gouvernement; &, dans

ce fentiment, ne fe fait entendre que

par requête , non pour expoler fes

malheurs, mais pour afliirer l’avantage

particulier du Roi & la dignité de là

Couronne. Voila quelle paroit avoir

été pourlors la difpofition des trois Or-
dres du Royaume. Quant à celle du
Monarque , on ne voit pas qu’après la

première expofition de fes befoins , il
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ait alors pouffé fa pointe pour fe faire

acorder des Subfides : il femble au con-

traire que , fe repofant fur l’ardeur de

la Nobleffe , il fe flata que la campagne

entière ne lui couteroit rien , & qu’el-

le feroit toute la dépenfe. Mais la per-

te de la bataille de Courtrai lui fit bien-

tôt fentir que les événemens font tou-

jours indépendans des vues & des me-
fures de la politique la plus rafinée,

parcequ’ils font conduits par d’autres

refforts impénétrables à la prudence

ordinaire des hommes. Ainlï , dans

cette disgrâce, il chercha fa reffource

dans une nouvelle affembîée d’Etats.

Les Lettres de Convocation en fu-

rent expédiées à Neuf-marché iurl’Ep-

te le dernier de Novembre i^o:. Ce-
pendant il ne refte aucun Aété de cet-

te Affembîée; & les Hiftoriens parois-

fent avoir auffi abfolument négligé d’en

parler. Il y a lieu de croire néanmoins

que l’on y prit quelque réfolution pour
acorder au Roi un fecours extraordi-

naire de finance; car on voit au Tré-
for des Chartes une Ordonnance du

5 *•
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3 1. de Mars 1302. portant impofitiot*

du cinquième des revenus de tout le

Royaume , payable par ceux qui n’i-

roient point à la guerre la campagne
fuivante , & du centième de la valeur

des meubles : ce qui faifoit la plus for-

te taxe qui eût jamais été impofée dans

l’Etat.

Mais , afin de donner tout le jour

néceifaire à cette matière , examinons

quels avoient été & quels pouvoient
être alors les revenus ordinaires du Roi.

Boniface VIII. , très habile homme
& très verfé dans la connoiflance & la

pratique du monde , avance dans un
difcours fait cette année en plein Con-
fiftoire ,* lequel a été donné mot pour

mot par Mr. Du Puy » que les reve-

nus du grand Roi Philipe-Augufle

ayeul de St. Louis , ne paffoient pas

dix huit mille livres , ou trente fix

mille marcs d’argent : ce qui , au prix

de cinquante fols le marc d’argent,

compofoit quatre vingts dix ftiille li-

vres de revenu ; aulieu que le Petit-

fils de St. Louis Philipe-le-Bel
,

par
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le moyen, à ce qu’il dit , des grâces,

privilèges , & concédions de l’Eglife

Romaine , avoit fait monter les liens

à plus de quatre vingts mille marcs,

qui , à çaifon de cent fols le marc , va-

loient quatre cens mille livres. Il eft

vrai néanmoins que ce Prince porta la

valeur du marc d’argent jusqu’à huit

livres , & que par là fon revenu a

monté jusqu’à fix cens quarante mil-

le livres ; ce qui eft très considéra-

ble , vû que de fon tems la Guyen-

ne, la Bretagne, la Provence , le Dau-

phiné , les deux Bourgognes , l’Au-

vergne , le Bourbonnois , le Niver-

nois , l’Auflerrois, la Flandre, l’Ar-

tois , & une infinité d’autres grandes

Seigneuries , n’étoient pas encore unies

à la Couronne. Si l’on fupofe enfuite

que les revenus du Roi étoient envi-

ron le fiziéme au total de tous ceux

de la France , il eft évident qu’en

impofant la taxe du cinquième des re-

venus particuliers , il augmentoit les

Siens du double , & prenoit le tiers du
total : ce qui ruinoit la proportion na-

turelle
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turelle & légitime. Je ne compte

point ici le produit de la taxe mobi-

liaire
,

jugeant qu’il doit être com-

penfé par ce qui défailloit du cin-

quième des revenus au moyen du fer-

vice a&uel de quelques uns de ceux

qui y auraient été fujets comme les

autres. Il eft néceflaire de joindre à

cette cOnfidération celle du profit im-

menfe ,
qu’il avoit fait en triplant la

valeur de toutes les Monnoyes ; &
partant l’on peut dire que ce n’étoit

pas fans raifon & fans juftice que ce

Pape prétendoit que fon adminiftra-

tion devoit être corrigée, & qu’il é-

toit obligé à la reftitution pofitive de

tout le dommage caufé par l’excès du

prix qu’il avoit mis à fes nouvelles

Efpéces. Et dans le fond on ne fau-

roit difconvenir que Philipe I. n’eût

bien moins fait
,
quand Grégoire VIE

le menaça hautement de le faire dépo-

ter-x II y eut au mqjs.de Juin 1 303*

ype nouvelle aiïëmblée d’Etats
,
qui fe

tint à Paris dans le Palais, & au mi-

lieu de laquelle le Roi fit propofer une

.JTom. //.
'

"F P^s
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plus ample aciifation contre le Pape i

mais Walfingham & le Continuateur

de Nangis
,
qui nous aprennent la Con-

vocation , n’en difent pas davantage.

Cependant cette acufation fubfifte en-

core parmi les pièces du Recueil dé

JVlr. Du Puy , & porte en tête les

noms du Comte d’Evreux fils de

France , de celui de St. Pol & de

Dreux, & de Guillaume de Plaifance

Seigneur de Vezenobre, que nos His-

toriens ont nommé Du Pleffis fans au-

cune vraifemblance. Aurefte il eft à

noter que c’eft en cés tems de confu-

fion & de désordre , où la flaterie 8i

k pouvoir arbitraire ânonçoient les

Hommes plutôt que le mérite & la

naiflfâftce
, que les Légiftes commen-

cèrent à prendre le titre de Cheva-
liers. Tel fut entr*autres Guillaume
de Nogaret * auparavant Doèteuf ès

Loix de ï’Univerfité de Touloüfè*
qüi flit un de Ceux qui fè diiHngué-
rent Iè plus par fes ertiportemens contre
!é Pape ,

- & qui lui reprocha qu’il d-

tôit fils d’un juif , qu'il âVoit autre-

• fois
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fois fait brûler à Touloufe. D’ail-

leurs il eft allez évident par les Anno-
bliflemens qui nous refirent de Rai-

mond Bertrand , d’Etienne & de Guil-

laume de Nogaret en diverfes années

de ce régné
, que leur Famille n’étoic

pas noble d’origine; quoique la faveur

du Roi l’eût élevée à, l’égalité des plus

grandes Maifons.

On trouve au Tréfor des Chartes

vingt deux procurations données à des

Députez du Tiers Etat
,
pour compa-

roitre à une Aflemblée générale des

trois Ordres , indiquée à Tours en

l’année 1308. : néanmoins on ne fait

pas ce qui s’y palïà. Celle de l’année

1313. convoquée à Paris
,
que quel-

ques Hiftoriens placent toutefois en

1314. avec peu d’aparence , a confervé

plus de réputation chez la Poftérité.

Le véritable motif de cette nouvelle

tenue d’Etats ne fut autre que les be-

foins d’un Roi

,

dont la difiipation é-

toit fi prodigieufe, qu’il avoit englou-

ti avec le mariage de fes trois Enfans

tous les biens des Templiers qu’il a-

F 1 voit
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voit fait périr , huit cens mille livres

qu’il avoit tirées de Flandre , & tout

le profit de laMonnoye, au par deflus

de Tes revenus ordinaires. On voit au

Tréfor des Chartes Regiflre 46. numé-

ro 1 61 . une aflignation de 400c. liv.

de rente , faite par ce même Roi Phi-

îipe-le-Bel à Charle fon dernier fils,

pour l’indcmnifer de la fomme de

40000. liv. qu’il avoit touchée des de-

niers de fon mariage , & qu’il s’étoit

apropriée. Remarque néceflaire
,
pour

juftifier ce qui ferait le moins croya-

ble dans ce que je viens d’avancer.

En cet état , ce Monarque crut d’a-

bord
, par l’avis de fon Miniftre En-

guerrand de Marigni
, qu’il n’y avoit

qu’à continuer les impôts du cinquié?

me des revenus & au centième des

meubles , & les étendre jusqu’à la No-
blefie & au Clergé par voye d’autorité.

[Mais les opofitions, qui furvinrent de
toutes parts, firent bientôt juger à l’un

& à l’autre que le confentement des E-
tats , fi l’on pouvoit l’obtenir , étoit

l’expédient le plus commode & le plus

aifé
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aifé pour les lever. On drefïa donc

dès Lettres de Convocation pour le jour

de St. Pierre de cette année ; & néan-

moins l’ad'emblée ne s’ouvrit que le

premier jour d’Aout fuivant. Elle f

tint en la Cour du Palais à Paris
,
ou

l’on avoit élevé un grand échafatr,

pour le Roi & pour la féancedes vieux

Ordres de la Noblefle & du C . ;rgé ;

le Tiers Etat devant refter debout de-

vant l’échafaut. Mézerai veut que

cette affemblée ait été tenue dans la

Salle du Palais : Nicole Giles 8c la

grande Chronique difent le contraire.

Quoiqu’il en Toit 4 le Roi , le

Clergé , 8c les Seigneurs , ayant pns

place» Enguerrand de Marigni , Mi-
niftre & (innommé Coadjuteur au gou-

vernement du Royaume ,
parla avec

une véhemence extraordinaire
,

pour

prouver la juftice de l’Arèt nouvelle-

ment rendu par le Parlement , portant

la confiscation du Comté de Flandre

au profit du Roi. Tl montra qu’il y
aurait une honte infinie à négliger la

punition des Rebelles : ce que le Roi
F

3
* ne v
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ne pouvoit toutefois entreprendre fans

un nouveau fecours qui ne feroit point

onéreux
, puisque la conquête de ce

pays le mettrait bientôt emfîtuation de

rendre aux Peuples ce qu’ils lui au-

raient acordé. Cette harangue fut pa-

tétique , forte , & telle qu’il conve-
• noit pour émouvoir les Afliftans : de-

forte que, les croyant fufifament tou-

chez , ce Miniftre engagea le Roi à fe

lever de Ion Trône , & à s’aprocher

du bord de l’échafaut
,

pour voir lui

même ceux qui s’acorderoient à payer

l’aide qu’il demandoit. Alors s’avan-

ça Etienne Barbette , fuivi de plufïeurs

Bourgeois de Paris , qui convinrent

tous de donner une fomme fufifante

,

ou de fuivre le Roi en perfonnes dans
la guerre qu’il alloit faire. Exemple

,

qui fut imité par les autres Députez
des Communautez du Royaume : de
manière que l’Alfemblée fe fépara in-

continent fur cette promefTe , & qu’il
parut peu après une Ordonnance du Roi
pour la levée de fix deniers par livre de
toutes les roarchandifes qui feraient

ven-
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vendues dans le Royaume , payables

par moitié par le vendeur & l’acheteur.

, C’eft ainfi que , fans décret ni délibé-

ration des Etats , on fit pafTer une im-

pofition arbitraire pour l’effet du con-

sentement unanime des trois Ordres de

la France.

Ce ne fut toutefois que la moindre
partie de l’iniquité de ce Coadjuteur

du gouvernement : il avoit fes Trai-

tans tout prêts, qui, au moyen de l’a-

vance de quelques fommes modiques,

furent chargez du recouvrement de ce

nouveau droit. Les Habitans de Com-
piegne fe fignalérent furtout par cette

efpéce d’ufiire , 8c furent par confé-

quent en horreur à tout le Royaume ,

qu’ils dèfoloient par leurs iniques exac-

tions ; tandis que le Monarque tira fi

peu d’utilité de cette impofition nou-

velle , qu’il fut réduit pendant le refie

de l’année à faire violence au Clergé &
à la NoblefTe, pour les obliger au paye-

ment du cinquième de leurs revenus,

fans pourtant ofer encore exiger la taxe

mobiliaire. D’autre part ne pouvant

. F 4 s’affu-



n HISTOIRE DU
s’afTujétir à ufer d’une économie rai-

fonnable , ni difcontinuer Tes bâtimens

du Palais & de Poiflt , ni ouvrir non

plus les yeux fur la mauvaife conduite

de fon Miniftre , il ne fut pas au mi-

lieu de la campagne
,
que

,
fe trouvant

fans argent & fans reflource , il fut

contraint de s’en revenir à Paris moins

avancé qu’à fon départ.

Ceci doit faire comprendre quelle eft

l’étrange bifarerie , qui régné dans la

difpenîation des événemens. Un Père

de Famille travaille toute fa vie , pour

afliirer à fa Poftérité par une fubftitu-

tion les biens qu’il a aquis par fon tra-

vail ou par fon économie , & ne les

laiffe libres ordinairement qu’en faveur

de celui de fes Defcendans qui les doit

difliper. Il en eft de même de tant de

Rois qui n’ont travaillé , depuis Louis-

le-Gros & Philipe-Augufte
,
qu’à éta-

blir le pouvoir arbitraire, pour le trans-

mettre aux mains les moins propres à
çn faire un ufage légitime. Ce qui
me fait juger que, fi St. Louis eût ja-

mais penfé que foa Petit-fils dût s’eu

fer-
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fervir à fa propre perte & à la ruine

de l’Etat , il Te feroit bien donné de

garde de lui en frayer le chemin par

les innovations qu’il fit dans l’ancienne

forme du gouvernement : fa confcien-

ce , le foin de fa Poftérité , & le bien

du Royaume , l’en auraient certaine-

ment empêché ; deforte qu’il aurait

plutôt foufert les légers dèfordres de

fon tems
,

que d’ouvrir la porte à d«

plus grands par les moyens de réforma-

tion qu’il imagina, fans réfléchir qu’il

étoit bien plus aifé d’en abufer que des

anciennes régies du gouvernement.

Mais ma réflexion eft prématurée; car

je ne fuis pas au bout des horreurs de

ce régné.

En effet , comme l’exemple des

mœurs d’un Prince influe néceffaire-

ment fur celles des Particuliers , on vit

bientôt toute la France corrompue par

l’amour du gain , par l’intérêt parti-

culier , & par le defir immodéré de

fuivre chacun fon caprice & fa fantai-

fie. La Famille Royale en fentit les

premiers effets ; puisque les trois Fem-,

F 5 mes
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mes des trois Fils de Philipe-le-Bel Ce

trouvèrent à la fois prévenues d’adul-

tère avec des Favoris de leurs Maris.

Il y en eut deux convaincues d’y a-

voir perfévéré trois ans durant , &
Marguerite de Bourgogne , femme de

l’ainé , en fut punie par le cordeau

,

pendant que leurs Galans
,
jugez par le

Parlement , foufrirent le cruel fuplice

de la mutilation & d’étre écorchez vifs

avant d’être mis au Gibet. D’autre

part le plus grand nombre des Seigneurs

ne fe trouva plus fufceptible que de

violence, de fourberie, & de trahifon,

au lieu de la généralité , de la droitu-

re , & de la fidélité
,

pratiquées par

leurs Pères. Les Femmes furtout de-

vinrent abominables : l’adultère Sc les

poifons étoient leurs jeux familiers.

Une autre Princeflè de la Mai(on de
Bourgogne, ComtefTè de Flandre , fut

étranglé? de la main de fon Mari , con-
vaincue d’avoir empoifoné les Enfàns
du premier lit : & toute la France droit

inondée de pareils crimes. Les Mi-
nières de leur côté , & tous ceux qui

a-
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avoient part à la faveur , devinrent des

voleurs publics
,
qui faifoient gloire de

leurs concüflions , fans que la crainte

de la corde , qui avoit puni leurs Pré-

décefleurs & qui termina de même leur

vie fous le régné fuivant , les pût rete-

nir. Enfin le Peuple à fon tour , en-

traîné par de tels exemples , devint fi

méchant
,

qu’outre la pratique com-
mune de la Magie & des poifohs par-

ticuliers, illë trouva des Hommes qui

empoifonérent les puits , les fontaines

,

& les fources , pour fc défaire de leurs

Ennemis ; fanss’embarafler de faire pé-

rir mille perfonnes pour une.

Plaindrons nous après cela ces Prin-

ces , auteurs de la mifére par leur vio-

lence , & du déréglement par leurs

exemples , lorsque nous les voyons

mourir de douleur , comme Philipe-

le-Bel, ou que nous les voyons péné-

trez de frayeurs , comme le furent fes

Enfans à la vue d’une corruption fi

générale ? Nous avons encore entre les

mains les Traitez que firent entr’eux

ces trois Princes
,

portant promeffe de
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fe protéger les uns les autres , ou les

Enfans mineurs qu’ils pouroient laifler

en cas qu’ils vinfient à périr par la ma-
lice courante des poifons , ou des En-
vul'emcns , c’eft ainfi qu’on apeloit a-

lors les fortilcges. Etrange fituation :

mais qui ne me fait point de pitié. Il

efl: jufle après tout que les méchans

Princes portent le poids de leur iniqui-

té, ftntent la crainte du mal qu’ils on»1

fait , aoréhendent tout des autres pour

avoir fait tout apréhender d’eux , &
qu’ils connoiflent du moins en mou-
rant que leur dureté , leur orgueil

,

leur violence , & leur injuftice , font

moins propres à foutenir la fortune de

leurs Enfans
,

qu’à les faire lécher de

crainte fur le Trône où il les laiflent.

Ce n’efl pas là pourtant l’idée que nous

donne le Père Daniel du régné de Phi-

lipe-le-B Î , quoiqu’il convienne de

tou" ces faits. Cet Hiftorien prétend

au contraire que ce Prince a été un des

plus grands 8c des plus habiles qui ayant

régné en Fiance, qu’il a augmenté glo-

rieufement le Domaine & les Droit»

de
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de fa Couronne , & qu’il n’efl: pas à

propos d’atribuer à la vangeance de

Dieu la honte & les malheurs de fon

régné , non plus que l’extin&ion de fa

Poftérité.

Enfin
,
pour en revenir à l’hiftoire?

•

la Noblefle , le Clergé
,
& le Peuple

du Royaume , également opreflèz &
fatiguez par les entreprifes reitérées de

ce Prince
,

prirent la réfolution d’un

concert unanime de s’unir
,

pour re-

poufler fes vexations continuelles , &
pour obtenir la réparation de leurs

griefs. Il refte au Tréfor des Char-

tes , layette Ligue des Nobles , huit

originaux de ces affociations des Pro-

vinces , dans lesquels on voit le con-

cours du Clergé , de la Noblefle , &
,4u Tiers Etat, & quelle étoit l’extré-

mité où la conduite obftinée du Roi
& l’inexécution de fes promettes les

avoit réduits : mais on y voit en mê-
me tems qu’ils vouloient garder à la

Couronne le refped & la fidélité qui

lui étoient dus , au moyen de la jufti-

ce qu’ils demandoient. Ce font ici les

der«!



94 HISTOIRE DU
derniers titres de notre liberté : ainfi il

ne faut pas trouver mauvais que j’alon-

ge cette lettre à leur fujet , je choifîs

entre ces huit Chartes , celle qui me
paroit la plus courte , par laquelle oa
peut juger de toutes les autres. En
voici les termes.

A tous ceux qui verront & ouïront ces

préfintes lettres , li Nobles & li Com-

muns de Champagne , pour nous
,
pour le

pais de Vermandois , de Beauvotfis , de

Ponthieu , de La Tere , de Corbie , dr

pour tous les Nobles & Communs de

Bourgogne , (ÿ* pour tous nos Alliez* &
Adjoints , étant dans les points du Royau-

me de France , Salut . Sçachent tous que

comme très excellent (fr très puijfant

Prince notre très cher <ÿ* redouté Phili

-

pe
,
par la grâce de Dieu Roi de France ,

ait fait gr relevé plujteurs tailles , ftdr-

ventions , exallions non dues , change-

ment des Monnoyes , & plufieurs autres

chofis qui ont étéfaites; par quoi U No-
bles & U Communs font moult grevez,&
apauvris , & a moultgrandméchiefpour

Us chofts dejfus dites , qui encore font ;

• - &
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& il n'apert pas qu'ils foyent tournez, en

l'honneur & profit du Roi , ne du Royau-

me f ne en dejfenfion cCun profit commun,

des quels griefs mus avons plufieurs fois

requis & fuplié humblement & dévote-

ment le dit Sire Roi que ces chofes vou-

lit défaire & delaijfer ; de quoi rien en

a fait , Qr encore en cette prefente année

courant 13144 li dit notre Sire le Roi a
fait importions non duement fur li No

-

blés & li Communs du Royaume & fub-
ventions Us quelles il s'efi efforcé de lever:

la quelle choje nous ne pouvons foufrir

ne foutenir en bonne confidence , car ainjt

perdrions nos honneurs
, franchifes , &

libertcz> , & mus , & cis qui apres nous

verront. Par les quelles chofes dejfus dic-

tes nous les Nobles & Communs dejfus

dits (Jr par mus & par ms Parens &
Alliez étant dans les joints du Rojautfte

de France en la maniéré que dejfus efl dit

avons juré & promis par nos ferments

Icaument & en bonne forme par nous &
nos hoirs aux Comtez de Tonnerre &
d'Auxerre , aux Nobles & Communs
defdits Comtez , leurs Alliez & Adjoints,

que
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que nous en la fubvention de la prejente

année & tous autres griefs nouvelle

-

tez, non àuement faites & a faire a»
tems prefent& avenir que li Rois de Fran-

ce nos Sires ou autres les voudront faire,

les aiderons & fècourerons a nos propres

coûts & dépens & a fçavoir qu'en cette

chofe faifant nous avons retenu & rete-

nons voulu & voulons que toutes les

obeijfances, feautez, , leautez, & homma-
ges jurez, & non jurez, & toutes autres

droitures que devons aux Rois de France

nos Sires & a nos autres Seigneurs & a
leurs Succejfeurs foyent gardées

, fauvecs

,

& refervées , çrc.

On trouve dans la fuite les noms de

tous les Seigneurs qui font entrez dans

cette alliance , & la date qui eft du
mois de Novembre 1314. Les autres

Aflociations pareilles font celle de Bour-
gogne , celles d’ Auflferre & k

de Tonner-

re , celles de Beauvoifis , Ponthieu , &
celle de Champagne , celle d’Artois,

& celle de Forêt.

Philipe-le-bel ne fut point en peine

de démêler cette teirible fufée ; la

mort
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mort l’en retira , & fit ceffer fes in-

quiétudes. Mais fon Succeffeur ne

s’en trouva pas moins embaraffé : le

Tréfor étoit vide , tous les Ordres du
Royaume étoient aliénez & liguez , les

Peuples y réduits à la dernière mifére *

ne pouvoient eux mêmes s’aider du peu
qui leur reftoit , à caufe du dèfordre

de la Monnoye. En cet état le nou-
veau Roi ne trouva rien de mieux à
faire

,
que d’adrefTer Tes Lettres Patent

tes à fon oncle le Comte de Valois» &
à quelques autres Commiffaires

, pour

leur donner pouvoir de connoitre des

plaintes de tous fes Sujets, d’examiner

leurs griefs , de s’enquérir diligemment

des ufages anciens & particuliérement

de ceux du tems de St; Louis * avec

promette qu’après leur raport il donne*

roit entière fatisfaftion à chaque Pro-

vince. Cependant il paroit que ce

Prince n’agiffoit pas en cette rencontre

tout à fait de bonne foi. En effet*

outre que par les Lettres qu’il acorda

dans la fuite il eft aifé de voir qu’il

afe&a de s’expliquer d’une manière in-*

Top** I/o ' G déter-
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déterminée , & de propofer des doutes

& des dificultez fur les chofes les plus

évidentes , afin de les tenir en fufpens

,

nous voyons
,

par l’inftruétion qu’il

donna à fes CommifTaires , que fon

principal objet étoit de retirer les origi-

naux des afTociations
,
qui s’étoient fai-

tes contre fon Pére>& qui fubfiftoient

contre lui : & ceux qui fe voyent au*

jourdui au Tréfor, ne font autre cho-

fe que ceux qui lui vinrent par l’orga-

ne de fes fufdits CommifTaires. Ce-
pendant telles que foyent les Lettres

,

qu’il ne put s’empêcher d’acorder aux

diférentes Provinces après le raport de

fes CommifTaires , elles ont été long-

tems le fondement , ou
,
pour mieux

dire, le titre de leurs privilèges , droits,

& exemptions , & le feroient encore

aujourdui , s’il étoit d’ufage en France

de faire atention au pafle. Il s’en trou-

ve plufieurs au Tréfor des Chartes,

dont je joindrai ici l’extrait.

La première dans l’ordre des dates eft

celle
,
qui fut donnée en faveur des No-

bles du Comté de Champagne au mois

d’A-
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d’ Avril 1515.

,

c’eft-à-dire , après le

15. de ce mois ,
qui étoit le jour de

Paque. Elle contient 15. articles, qui

furent expliquez & étendus presqu’-

aullitot par 1 6. autres.

Par le premier, fur la plainte des No-
bles , qui étoient empêchez de donner

leurs terres en récompenfe de fervice à

leurs Domeftiques quoiqu’en retenant

la foi & l’hommage , le Roi confent

qu’ils puiflfent donner des terres à leurs

Domeftiques nobles & des rentes an-

nuelles aux Roturiers
,

pourvû que le

Fief mouvant de lui n’en foit pas trop

diminué.

Par le fécond , fur ce que les No-
bles foutiennent que le Roi n’a rien à

voir ni à reconnoitre dans leurs Sei-

gneuries, lî ce n’eft en deffaut de jus-

tice , ou pour raifon d’apel fait à là

Cour , ou pour les caufes de fes Bour-

geois , ou pour la garde des Eglifes de

fondation royale , le Roi acorde & con-

tent à n’exercer aucune jurisdiétion dans

les terres des Seigneurs , hors les cas

qu’ils exceptent eux mêmes; il excep-

G % toit
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toit encore dans les premières Lettres

les cas qui apartiennent au droit royal,

mais il y renonce par les fécondés dans

toute l’étendue des mouvances des Sei-

gneurs.

Par le troifiéme , le Roi renonce I

aquérir dans les terres des Seigneurs par

voye d’achat , fi ce n’eft de leur con-

fentement : & , au cas que par quelque

droit poflible il lui vienne des terres

dans leur mouvance, fe foumet au fer-

vice du Fief, & promet de bailler
|Homme vivant

, à peine de foufrir la

réunion des terres aü Domaine du Sei-
\

gneur.

Par le quatrième , fur la demande
des Nobles de n’étre troublez en la

jouiflance des droits d’Epaves & bâtar-

difes , le Roi acorde le dernier & non

l’autre.

Par le cinquième, fur la plainte que

les Prévôts ou Sergens du Roi ajour-

nent les Hommes des Seigneurs hors de

leurs Fiefs , le Roi promet faire cetfer

un tel abus, enjoint à fes Baillis & O li-

ciers de garder l’ufage ancien.

Par
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Par le fiziéme , le Roi promet &
s’engage de rétablir les Monnoyes.

Par le feptiéme , fur la plainte des

Nobles que la coutume de Champagne
n’étoit gardée à leur égard dans les a-

journemens
,
parcequ’ils ne doivent être

tirez de la Châtellenie où ils font réii-

dens , le Roi promet faire garder la

coutume.

Par le huitième , fur la plainte des

Nobles qu’ils ont été inquiétez par les

Bourgeoifies, c’efl-à-dire, que le Roi
a conféré le titre de fes Bourgeois à

quelques ups de leurs Hommes, il pro-

met que ce grief fera réparé.
%

Par. le neuvième , fur la plainte des

Nobles que leurs Hommes taillables,

de main morte , de fort mariage , abon-

nez
,
ou jurez , quitoient leurs ter-

res ,
pour s’habituer fous la jurifdi&ion

du Roi , où ils font empêchez du
droit de fuite , il déclare qu’il ne re-

tiendra déformais aucun Homme apar-

tenant aux Nobles
,

qu’il n’empêchera

l’effet du droit de fuite , hors le cas de

dèfaveu , lequel ayant été fignifié, le

G 3
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Seigneur fera tenu de le faire juger1

dans l’an & jour à peine d’être déchu

du droit de fuite ; & ,
par explication»

il ordonne que dèfaveu fera fait favoir

fufifament au Sergent du Seigneur,

defortc qu’il n’en puifle ignorer.

Par le diziéme , fur la plainte des

Nobles, que quand aucunes de leurs

terres font adjugeas au Roi pour dettes

ou pour amande , le Roi ne s’en doit

emparer {ans eflimation de leur valeur ;

pour payer le furplus fi aucun y a, il

confent que ladite eftimation foit faite

moitié à fes dépens.

Par l’onzième , fur la plainte des

Nobles que leurs caufes étant commifes

devant les Baillis Royaux , les Prévôts

s’ingèrent de fe rendre leurs juges , il efl

ordonné que les Nobles ne feront te-

nus à comparoir devant les Prévôts que

quand ils auront confenti d’y procé-

der , à raifon de quoi ne fera cru de

léger s’en raporter à ce que diront les

Prévôts mcrcénaires , qui ont acheté

les emplois.

Par le douzième ,
fur pareille plainte

du
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du X. article que
,
quand les Hommes

& les Femmes de ferve condition apar-

tenans aux Nobles fe marient dans la

jurée du Roi , ils font empêchez de
leurs droits par fes Oficiers, il défend

tout pareil empêchement.

Par le treiziéme , les Nobles expo-

fent que , fi quelqu’un d’eux eft faifi

par foupçon de crime , il eft d’ufage

qu’il foit oui en fes juftifications ,

qu’il doit être retenu par certain tems,

pendant lequel s’il fe préfente une Par-

tie il a droit de fe défendre par gage de

bataille , s’il ne confent à ce qu’il foit

fait enquête , & qu’au premier cas il

doit être délivré ; le Roi répond fur

cet article qu’il veut que tout Acufé

foit entendu en fes juftifications , &
que , s’il fe fait une enquête , il ne

veut pas que l’ Acufé foit jugé fur cela

feul; &, par explication, ajoute qu’il

veut que les Ordonnances fur les gages

de Batailles foyent exécutées.

Par le quatorzième , il fait défenfe

de mettre aucun Noble à la gêne, fi la

préfomption du méfait n’eft fi grande

G ^ qu’il
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qu’il convienne le Faire : & fur la con*»

feflion extorquée par les tourmens, le

Roi n’entend qu’aucun foit condamné

s’il ne perfévére en ladite confelTionun

tems fu filant après avoir été relâché : Sc,

par explication, il eft défendu d’expofer

aucun Noble à la gêne , fi le cas n’eft

tel que mort doive s’enfuivre.

Par le quinziéme , les Nobles ayant

expofé que par la coutume du Pays ils

ne font obligez de fervir le Roi hors

des limites de la Province finon à tous

frais & coûts , & que pour leur fervi-

ce dans la Province le Roi eft tenu à

certains gages , dont ils doivent être

préalablement payez ; il promet qu’ils

ne ferviront point malgré eux hors des

limites de Champagne , & qu’il fera

diligence de s’informer à quels coûts &
quels gages ils doivent le fervice , &
ordonner ce que de raifon.

Par le diziéme article de l’addition ,

le Roi veut que fes Ofkiers déférent à

l’opofition , ou à l’apel des Nobles

,

furfoyent toute exécution jusqu’à ce

qu’ils ayent été entendus : & en cas de

mak
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malfaiteurs laids par les Prévôts fans

commifiion particulière du Bailli , or-

donne qu’ils feront remis à la garde des

Nobles , à qui la Juftice apartient «

pour être enfuite livrez & jufticiez par

l’ordre du Bailli , & toutefois du con**

fentement des Nobles qui y auront in-

térêt.

Enfin par les articles n, n, 13.

14. 15. & 16. de l’addition, le Roi

maintient & conferve les Nobles dans

le droit
,

qui leur apartient de prendre

aide fur leurs Sujets taillables haut &
bas à volonté , fur leurs Hommes abon-

nez ou jurez , fur ceux qui leur doi-

vent aide de guerre & de voyage,

fur ceux qui en doivent garentie fur

les Eglifes qui font en leur garde , fur

les Hommes des mêmes Eglifes , &
tous les Mainmortables demeurans fous

leur juftice.

Voilà ce que produifit la confédé-

ration de Champagne : par où Ton
voit que ce Roi fe ménagea tant qu'il

put , employant les termes les moins

fignificatifs
,

pour fe conferver l’efpé-

G 5
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rance d’envahir quelque jour , fous

quelque prétexte qui pouroit naitre,

ce qu’il n’acordoit alors que d’une ma-

nière ambiguë. On y voit auflt que

les Nobles de Champagne ne firent

point d’infhnce
,
pour être maintenus

dans le droit de faire la guerre ; ce que

l’on peut atribuer , ou bien à ce qu’ils

n’en avoient pas été empêchez , ou
qu’ils n’en avoient pas l’ufage , quoi-

que le contraire foit établi par celui de

la Noblefle voifine.

La Picardie , comprife dans les Bail-

lages de Vermandois , d’Amiens , de

Senlis, Comtez de Ponthieu & d’Ar-

tois , & terre de Corbie > obtint aufli

lés Chartes particulières , dont voici

pareillement les extraits. Sur lefquelles

nous remarquerons que la Charte par-

ticulière , délivrée aux Seigneurs de

Varenne & de Cayeu pour le Baillage

d’Amiens & Comté d’Artois , fut

auffi expédiée pour fix autres Bailla-

ges > mais avec des refinétions & des

obmiffions
,
qui parodient dans les du-

plicata qui refient au Txéfor, delquels

on
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on doit inférer que le Roi n’acordoit

ces Chartes qu’à regret, & même fans

deflein d’en procurer l’exécution. La

première, donnée à la Picardie en date

au mois d’ Avril i$i 5., contient 14*

articles.

Par le premier, fur la demande qu’en

cas de crimes il n’en (bit procédé

contre les Nobles par dénonciation,

par foupçon , ni par enquête, s’ils n’y

confentent , mais qu’en cas d’acufation

ils foyent reçus à leur défenfe par gage

de bataille ; le Roi confent à la de-

mande, hors que la perfonne fût fi di-

famée , & le cas fi notoire
,
que le Sei-

gneur Suzerain y dût mettre autre re-

mède. Veut au furphis que les gages

de batailles ayent lieu comme par le

pafle.

Par le deuziéme , fur la demande

qu’il ne foit loilible de mettre la main

aux Nobles , à leurs châteaux , for-

tereffes, villes, & autres biens, à leurs

Hommes & Sujets , tant qu’ils con-

fentent d'exter à droit fur laquerelle

dont ils font pourfuivis ; eft acordé
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par le Roi à l’exception des cas de

crimes.

Par le troifiéme , que les Nobles, x

leurs Hommes , & leurs Sujets , ne

foyent contraints de donner afluremens

en cas de guerre ouverte ni en autre cas,

fi la menace n’efi: connue & prouvée;

acordé & permis par le Roi.

Par le quatrième , que le Roi n’a-

quiére, ni ne s’acroifie aux Baronies,

Châtellenies, Fiefs & Ariére-Fiefs des

Nobles ou Eccléfiafiiques , fi ce n’eft

de leur confentement ; acordé , fauf

les cas de fucceflion pour lignage , ou
d’adjudication pour amande, dans les-

quels le Roi fe foumet à faire fèrvir le

Fief, comme fàifoit celui dont eft pro-

venue la chofe.

Par le cinquième , que le Roi ne

pu ifie lever amande au defiiis de la taxe

coutumière , favoir foifante livres tour-

nois pour les Nobles , & foifante fols

tournois pour les Hommes de partie ;

acordé , hors les cas fi graves que la

coutume n’en fauroit décider.

Par le fiziéme, que les Nobles puis-

fent
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fent ufer des armes quand il leur plaira,

comme par le pâlie , & qu’ils puiflent

guerroyer & contre-gagner ; acordé

par le Roi le droit des armes & de

guerre , comme il en a été ufé au tems

pafle , & félon qu’il fe trouvera avoir

été fait par l’ufage , il fera acordé à

l’avenir.

Par le feptiéme
,
que le Roi ne puis-

fe mander pour être en armes ceux qui

ne font vivement fes Hommes , ou

que, s’ils font mandez , ne foycnt te-

nus d’aller , car ainfi ne pouroient fer-

vir les Seigneurs dont font tenus , ni

marcher à leur commandement ; le Roi
répond qu’il fe fera inftruire de la cou-

tume , & en atendant s’ab{tiendra de

mander autres que fès Vartaux direéts.

Par le huitième
, que le Roi ni fes

Oficiers ne s’entremettent de juftice ni

l’empêchent ès lieux , où les Nobles&
Gens d’Eglife ont droit de juftice hau-

te, moyenne, & baffe, fi ce n’eft en

cas d’apel faute de droit
,
ou mauvais

jugement ; acordé , hors les cas de res-

fort & de Souveraineté,

Par
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Par les neuvième & diziéme, que le

Roi mette les Monnoyes en l’état &
au prix & aloi qu’elles étoient fous le

régné de St. Louis , & qu’il les y main-

tienne perpétuellement , & étoit la va-

leur du marc d’argent à cinquante

deux fols , & pareillement qu’il n’em-

pêche le cours des Monnoyes faites de

droit en fon Royaume; le Roi répond

qu’il a commencé à faire bonne Mon-
noye pareille à celle du tems de St.

Louis , & qu’il continura. Il eft bon

de remarquer fur cet article que le Roi
ne s’explique qu’à demi , & furtout

qu’il afeéte de ne point répondre fur

le fait des Monnoyes particulières de

France , parcequ’en effet depuis que

les Minières eurent connu la facilité

qu’il y avoit à faire un profit extraor-

dinaire par le rehauffement des Mon-
noyes, ils ne fongérent qu’à priver les

Seigneurs particuliers du droit qu’ils

avoient à cet égard : il parut même,
peu après le Sacre du Roi, une Or-
donnance qui déclaroit que le droit de

fraper Monnoye n’apartenoit qu’au Roi

feul>
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fèul
,

par le
\

ivilége de fa Couronne ;

mais il y eut tant d’opofitions de h
part des Seigneurs à cette nouvelle loi

,

qu’il fut obligé d’en faire une autre

toute contraire , qui eft datée de La-

gni-fur-Mame au mois de Décembre

1315., par laquelle il prétendit fixer

le prix & l’aloi des Monnoyes parti-

culières. J’en parlerai plus amplement

dans la fuite.

Par l’onzième , fur la demande des

trois Etats de n’étre ajournez hors des

Châtellenies où ils font réfidens , fi ce

n’eft en cas d’apel ; & fur la demande
particulière des Nobles de ne pouvoir

être jugez que par d’autres Nobles

leurs égaux : acordé à l’exception des

cas de Souveraineté ; &, fi les Baillis

Royaux vont au contraire , le R oi pro-

met de les punir , même de faire in-

former à plein , comme il a été pro-

cédé au tems pafTé dans le jugement

des perfonnes Nobles, pour favoir s’ils

doivent être jugez par leurs égaux.

Autre réponfe ambiguë , tendante à

anéantir le droit principal di la No-
blefle
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bleffe d’être jugée par Tes Pairs.

Par le douzième , le Roi promet la

punition & deftitution des Baillis , Pré-

vôts , Sergens , & autres de Tes Ofi-

ciers
,

qui fe trouveroient avoir mal-

verfé dans leurs charges ; mais il remet

l’un & l’autre après l’enquête qu’il en

feroit faire par des Commiflaires qu’il

délégueroit à cet effet.

Par le treiziéme , fur la repréfenta-

tion faite par les trois Etats qu’il y a

plufieurs autres griefs , non exprefle-

ment déclarez , qui ont été faits aux

^Nobles, au Clergé, & aux Communs,
dont le Roi ne doit pas moins la ré-

paration que des autres ; il promet d’en*

» voyer des CommifTaires ayant pouvoir

de faire juftice à un chacun, & décla-

re que les entreprifes , ci devant faites

par fes PrédécefTeurs , ne feront répu-

tées à Lifine, propriété, ni pofTeflion,

pour le tems à venir*

Enfin par le quatorzième , le Roi
ordonne , fur la demande des trois E-
tats

,
que les Baillis Royaux & autres

Oficiers , & lui , feront tenus de pu*

/ blier }
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blier , jurer , & promettre l’exécution

du préfent réglement en leurs premiè-

res Aflifes , fans jamais aller à l’encon-

tre , foiis fa propre garentie ; & décla-

re déplus qu’il ne conferve ire , ne

mauvais vouloir contre aucun de ceux

qui fe font affemblez pour l’obtenir.

La fécondé Charte , délivrée aux

Seigneurs de Vârénne & de Cayeu,
contient 16. articles.

Par le premier , le Roi veut & en-

tend que les Coutumes foyent gardées

pour les ajournemens , défend à fes

Sergens d’exploiter dans les Juftices des

Nobles & des Eccléfiaftiques , fi ce

n’efl: en vertu de commiflion expreffe»

en laquelle le cas foit énoncé félon la

Coutume.
Par le fécond , il fait défenfes à tous

Baillis , Prévôts, & autres J ufticiers

,

<l’aprocher aücun Noble , le tenir cm-

prifonné , ou faire exécution en lès

biens , s’il n’eft condamné ; & où il re-

quérera droit , il lui doit être fait par

les Hommes de la Châtellenie où il

fera demeurant. • *

v * 'Tom. //. H Par
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Par le troifiéme , il eft ordonné que

toute perfonne Noble fera jugée par

les Hommes de la Châtellenie, c’eft-à-

dire , fes égaux , tenant du Fief dans

lequel elle réfidera , fans pouvoir être

traduite en aucune autre Cour, ni jus-

tice , ni même au Parlement , fi cc

n’eft en cas d’apel , ou de déni de jus-

tice , fauf les cas où les Oficiers du

Roi auraient été maltraitez en faifant

dûment leurs fondions ; voulant que,

s’ils Caillent en qualité de perfonnes pri-

vées, ils foyent punis par la juftieedes

Seigneurs , à qui leur connoiflànce en

apartiendra , & fauf encore les injures

des Prélats ou Perfonnes d’Eglife,dont

le Roi retient la connoiflànce » parce-

qu’il n’eft d’ufage à eux de plaider de-

vant les Juges inférieurs.

Par le quatrième, il eft ordonné que

celui qui aura été abfous d’acufation

en la juftice de fon Seigneur , ne pou-

ra être inquiété par les Oficiers du Roi

pour raifon du même fait, s’il n’y a eu

Corruption évidente& notoire des Juges

qui auront donné le jugement i & en

ce
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te câs même ne pouront le détenir quô
le procès n’ait été fait en la-Cour du
Seigneur aux Juges qui l’auroient ab*

fous.

Par le cinquième » il eft défendu à
tous Particuliers de plaider contre une
obligation reconnue fous lefcel des Ta-
bellions du Roi , fi n*eft pour excep-

tion de payement*

Par le fiziéme , fur la plaiqte des

Nobles qu’ils font empêchez en leurs

guerres , & contraints à donner trêve

& affinement par des amandes au de*

là des termes coutumiers
, qui n’ex-

cédent foifante livres ; le Roi promet

d’envoyer des Commiffaires qui s’in-

formeront de l’ufage ancien
; promet

auffi faire voir & examiner les ufages

portez au Regiftre de St. Louis
> pou*

fur le tout donner fes Lettres Patentes

conformes.

Par le fêptiéme , il eft défendu auX:

Baillis i Prévôts , & autres Oficiers du
Roi , de fai fi f les Fiefs dépendans des

Nobles ou Eccléfiaftiques , tant com-
me ils font en hommage , ou > s

4

ils le
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fàifoient , il eft ordonne qu’ils feront

tenus de lever la main du Roi à la pre-

mière requête des Seigneurs , à peiné

de tous dommages, fi ce n’eft qu’il y
eût danger évident de perdre les biens

par forfaiture.

, Par le huitième , le Roi défend

qu’aucuns Sujets de Seigneurs foyent

apelez par fon Ban , s’il n’y a raifon

de crime puni(Table de mort , auquel

cas Ci *le Seigneur demande & réclame

fon Sujet , il lui doit être rendu pour

en faire juftice par l’avis des Juges de

la Châtellenie.

Par le neuvième , il eft ordonné que

les frais d’un procès criminel, faits par

les Oficiers du Roi , ne pouront être

pris fur les biens mouvans d’un Sei-

gneur particulier , auquel apartient tout

droit d’en difpofer.

Par le diziéme, le Roi défend à fes

Oficiers de faifir les biens dépendans

d’aucun Seigneur , fous nul prétexte ;

en cas qu’ils y euflent mis la main, or-

donne qu’elle fera levée à la première

réquifition dudit Seigneur.

. . . Par
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r Par l’onzième, le Roi déclare qu’en

tous cas perfonnels les Laïcs feront

jufliciables des Seigneurs , en la Cour
de juflice defquels ils feront réfidens

,

fors au cas fpirituel , où ils feront ju-

gez en Cour d’Eglife , & que ceux

qui feront condamnez en la Cour de

leur Seigneur payeront dépens raifon-

nables , fuivant la taxation de ladite

Cour.

Par le douzième , le Roi déclare

n’entendre ôter à la Cour des Seigneurs

la connoifTance des cas de faifine , fi

nouvelleté n’y efl propofée. '

Par le treiziéme , il ordonne que fi

nouvelleté efl propofée entre le Sei-

gneur & le Sujet
,

par moyen ou fans

moyen , la connoifTance en demeurera

à la Cour du Seigneur.

Par le quatorzième , le Roi déclare

que fî un Seigneur retient fon Sujet

prifonnier, & veut néanmoins lui faire

droit au dire des Juges de la Châtelle-

nie , fes Oficiers ne pouront le déli-

vrer , à rpoins que le Prifonnier ne fût

demandeur en cas de récréance que le

H 3
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Seigneur ne lui voudrait faire , à quoi

le Roi ferait oblige de pourvoir.

Par le quinziéme , le Roi défend

l’établiflement de nouveaux Sergens ,

autres que ceux de coutume , & per-

riiet de conftituer prifonniers ceux qui

fe diront tels.

Par le feiziéme , le Roi promet de

délibérer avec les Barons fur le fait des

Monnoyes,

Par le dix feptiéme , il déclare que

lès Baillis & autres O liciers n’auront

point de voix dans les jugemens , mais

les Bifferont faire aux Hommes de Fiefs,

après les avoir affemblez & conjurez

,

& qu’ils feront tenus de donner leurs

Lettres de jugement, conformes à leurs

avis.

Par le dix huitième , fur la demande

des trois Etats que le Roi ne vende

plus les Ofices de judicature , Prévô-

tez , ou autres , finon du moins que

pour trois ans feulement, après lefquels

fera faite information de la conduite

qu’ils auront tenue
,

pour les punir

s’ils l’ont défervi ; le Roi répond qu’il

en*
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Entend continuer ladite vente , mais

qu’au furplus il fera félon la requête

des Etats.

Par le dir neuvième , fur la deman-

de des mêmes Etats que maltote &
fubvention foyent fuprimées , & qu’il

foit défendu à ceux de Compiegne,
qui encore les éveillent » de plus le

faire , même qu’il leur foit ordonné

de rendre ce qu’ils ont levé ; le Roî
acorde la fupreflion de celles que fon

cher Seigneur & Père a lui même mi-

fes à néant avant fa mort ; déclare qu’il

mettra les maltotes courantes en fa main

pour les faire ceffer
, & qu’il envoyer!

des Commiflaires pour connoitre des

griefs qui ont été faits , enfemble des

Crimes commis par ceux qui les ont le-

vées ; & promet qu’après avoir exa-

miné comment St. Louis \8z fon Prc-

déceffeur en ont ufé à l’égard des mal-

totes , il en fera fait de même par lui

,

& tout autre ufage mis à néant.

Par le vingtième > fur la demande

qu’il foit permis à chacun de plaider

par Procureurs fans grâce , & comme
H 4 le
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le Droit le donne ; le Roi promet fa

faire informer de l’ufage.

Par le vingt unième , fur la plainte

que les Prévôts & Sergens , marchant

en campagne , fe font payer trop grands

dépens ; le Roi promet que les Com-
miflaires y pourvoiront.

Par le vingt deuzicme , le Roi re-

tient à lui & à fa juftice la connoif-

fance des cas de nouvellcté , fauf celle

qui , comme dit eft > apartient aux

Seigneurs , & à celle des mayages &
deiïertes.

. Par le vingt troifîéme , le Roi dé-

clare qu’en cas d’impétration de Let-

tres de fa part , il entend qu’elles ne fe-

ront mifes en exécution qu’après que
la caufe en fera connue par les Hom-
mes à qui il apartiendra d’en juger.

Par le vingt quatrième , le Roi dé-

fend de faire aucuns ajoumemens hors

de la juftice de réfidence.

Par le vingt cinquième , le Roi a-

corde le gage de bataille en cas de cri-

me qui ne poura être prouvé par tér

fnoin.

T Q»



GOUVERNEMENT 8cc. ut
Enfin par le vingt fiziéme , le Roi

defend aux Particuliers d’ériger aucunes
garennes nouvelles au préjudice des
Nobles.

Voila tout ce que la Picardie put
aracher de Louis X. dit Hutin , ou le

Mutin , à la faveur de la conjon&ure j

mais les autres Provinces ne s’endormir
rent pas non plus à reclamer leurs droits.

Celle du Languedoc obtint fa Charte
au mois d’ Avril de la même année 1315.
adreflee au Sénéchal de Périgord, con-
tenant 17. articles.

Le Comte de Nevers en obtint une
autre pour fes terres le 1 7. de Mai fui-
ent , dans laquelle on aperçoit à la pre-?

miére vue le déguifement & finelïe de
remettre le queftions importantes à l’in-

formation des Commiflaires
, que le

Roi promet d’envoyer. Il n’y eut
que la Normandie avec laquelle il ne
put parvenir à traiter avec des condi-
tions fi incertaines : il falut fournir
la cariére en entier

, & l’A&e en
fut drefie au mois de Juillet de la

inême année. C’eft celui qui eft de«»

, / ' H j venu
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venu fi fameux fous le nom de Char-

te Normande , finon par la fidélité de

fon exécution , du moins par l’aten-

tion finguliére de toutes les Ordon-

nances poftérieures d’y déroger par

claufe exprefïe , tant on a redouté la

force des tejmes & des engagemens qui

y font exprimez.

Cette Charte commence par un
préambule fuccint mais véhément tou-

chant les excès commis fous le régné

précédent, il expofe la volonté du Roi
régnant d’en procurer la réparation , à

raifon de quoi il fait la préfente Or-
donnance pour fervir de Loi perpé-

tuelle.

Par le premier article , il renonce

pour lui 6c fes Succeffeurs à donner

cours dans le Duché de Normandie à

aucune autre forte de Monnoye que

celles de Tours & de Paris , ce qu’il

reconnoit d’autant plus jufte , qu’il

jouit du droit de monnoyage en cette

Province.

Par le fécond , il s’engage de fie pas

lever le droit de monnoyage , qui lui

eft.
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eft , dit il , acordé

,
pour tenir lieu du

profit qu’il pouroit faire en altérant la

Monnoye hors des termes de la cou-

tume.

Par le troifiéme , il déclare que les

Nobles , ou autres
,

qui à raifon de

leurs terres lui doivent fervice dans fes

armées & à fes guerres , doivent de-

meurer libres après le fervice aquité , fi

ce n’cft en des cas fi preflans qu’il fût

néceflaire que tout le monde marchât

au fecours de la Patrie : & quant à

ceux qui ne doivent point de fervice,

il déclare pour lui & fes Succefleurs

qu’ils font libres , & ne peuvent être

contraints à payer aucune finance , ni

aller à l’armée , fi ce n’eft dans des cas

extrêmes , comme il eft dit.

Par le quatrième , il déclare que les

ièrvices de Fiefs étant aquitez , il n’a

aucun droit de n’en prétendre davan-

tage.

Par le cinquième , il déclare que s’il

prétend dans la fuite revendiquer quel-

que pofleflion ou quelque droit qui

foit en la main d’un autre , il n’ufera

point
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point de violence pour T en dépouiller,

mais laiflera le jugement libre fuivant

l'ufage du pays , hors le cas de feques-

tre en Tes mains conformement à la mê-

me coutume.

Par le fiziéme , il renonce pour lui

& fes SuccefTeurs à rien prétendre fur

les Perfonnes & fur les biens au delà

des rentes , cens , & fcrvices qui lui

font dus
,
par tailles , fubventions , im-

positions , exa&ions , ou autres ma-

nières poflibles , fans évidente utilité,

ou fans urgente néceflité.

Par le Septième , il défend qu’aucun

de fes Oficiers puilfe lever ou céder à

un autre l’exercice de fon Ofice , à

peine de deftitution.

Par le huitième , il ordonne que ce-

lui qui exigera quelque chofe fous pré-

texte de fes Ordonnances pour forti-

fications , munitions , ou autrement

,

il foit puni rigoureufement , à moins

qu’il n’en raporte Lettres Patentes dû-
ment Scellées , lefquelles il présentera

au Jufticier des lieux qui fera la taxe

ncceflàire fuivant l’apréciation de l’ou?

vrage,
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vrage , à charge d’en répondre perfon-

nellement.

Par le neuvième , il défend de lever

le droit de tiers, & de danger , & de
mort bois.

Par le diziéme , il veut que celui

qui prétendra que fon bois foit planté

de main d’homme , & par conféquent

exemt de ce droit , en fàflfe établir la

vérité fans retardement , & qu’il en foit

dreiïe Ade certain pour l’avenir.

Par l’onzième, il ordonne que s’ilfe

fait quelques levées néceflaires pour la

réparation des ponts ou grands chemins,

le compte en foit rendu fans fraude ni

retardement.

Par le douzième , il déclare vouloir

que les ponts & les chemins
,
qui font

à l’entretien de fon Domaine , foyent

mis en état à fes dépens.

Par le treiziéme , il ordonne que
perfonne ne foit troublé dans la poflcs-

fon du droit de Varech & des chofes

Oaives.

Par le quatorzième , il fe foumet lui

& fes Succefïeurs à envoyer tous les

trois
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trois ans des Commiflaires capables &
non fufpcéh

,
pour punir & corriger les

excès de fes Oliciers, fi aucuns fe 'ont,

ou autrement faire information de leur

conduite.
’ Par le quinzième , il défend l’ufage

de la gêne à l’égard de tout Homme
libre , fous certains cas exceptez , &
veut que, quand les Juges feront obli-

gez de l’ordonner , ils le falfent avec

modération telle , que la mort , ou la

perte des membres ne puifle s’enfui-

vre.

Par le feiziéme, il régie lefakiredes

Avocats.

Par le dix feptiéme , il déclare que
toutes les caufes feront terminées par la

loi du Pays
,

qu’elles ne pouront être

évoquées même au Parlement de Paris;

& fait défenfes d’ajourner aucunes Per-

fonnes de Normandie en fan Parle-

ment.

Par le dix huitième , il ordonne
que la prefeription quadragénaire vau-
dra titre , fans que néanmoins cela

puifTe être tiré à conféquence dans les

ques-
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queftions de patronages d’Eglifes.

Par le dix neuvième , il ordonne

que les héritages de fes Débiteurs
,
qui

lui feront adjugez pour fon payement*

feront eftimez fur le pié du produit des

dix dernières années , fans faire tort I

perfonne.

Par le vingtième , il permet le re*

trait des héritages , qui lui auront été

adjugez, félon l’ufage delà Coutume*
' Par le vingt unième , il ordonne que

perfonne ne foit inquiété ni tiré des ju-

risdiétions ordinaires du Pays
,

pour

raifon des échanges qu’il pouroit avoir

faites avec fes PrédécefTeurs.

Par le vingt deuziéme , il défend de

plaider contre une obligation reconnue

judiciairement , fi le Débiteur n’en al-

lègue le payement ; auquel cas , après

la confignation des deniers , il poura

être reçu à la preuve du payement par

lui allégué.

Enfin par le vingt troifiéme , il ré-

gie les clameurs des marchez de bourfe*

Après cette longue énumération

d’ Aèies autentiques , il me femble que.
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quand l’habitude & l’ufâ^e préfent au-

raient fait regarder comme une fidion
tout ce que j’ai ci devant raporté de

l’ancien Gouvernement de ce Royau-
me , on devroit à cette heure changer

de fentiment ; puifque tes Chartes re-

portent & confirment de la manière la

plus évidente les droits dont jouilfoient

nos Pères , 8c dont ils ciaignoient dès-

lors le futur ânéantiffement. Ce n’eft

pas encore néanmoins tout ce que la

crainte & la conjonéture du tems fui-

rent tirer du nouveau Monarque ; car,

outre le terrible facrifice qu’il fit d’En-
guerrand de Marigni , le principal Mi j-

niftre qu’avoit eu fon Père , Nicole

Giles nousaprend qu’il rendit une Dé-
claration

,
par laquelle il reconnut tant

pour lui que pour fes SuccefTeurs qu’il

ne fe pouroit à l’avenir lever aucuns

deniers dans le Royaume que du con-

fentement des trois Etats , qui en fe-

roient eux mêmes l’emploi & le recou-

vrement , pour éviter la diffipation 8c

les concufltons dont les exemples étoient

fi récens, C'eft là véritablement lé

der-

Digitized by Google



GOUVERNEMENT &c.

dernier fceau du repos & de la fureté

des Sujets : mais on ne tarda guère à

le rompre , comme vous le verrez par

la fuite. Il y a des Auteurs
,
qui ré-

voquent en doute la vérité de cette Dé-
claration

,
parcequ’elle ne fe trouve point

au Tréfor, & que la date n’en a point

été donnée : cependant il eft manifefte

qu’elle a été le fondement de l’autorité

que les Etats-Généraux ont pris depuis

ce tems là ; & déplus elle eft tellement

relative aux Chartes , dont je viens de

parler
,

qu’il femble qu’elles ne pou-

voient avoir d’exécution que par une

pareille Ordonnance.

En effet ne feroit ce pas en vain que

le Roi aurait renoncé à impofer aucu-

nes tailles , fubventions , ou toute au-

tre efpéce d’exactions fur les Peuples,

fans une évidente utilité , ou une très

preffante néceflité , s’il étoit demeuré

feul juge de l’une & de l’autre ? Et
n’oferoit on dire après cela que les An-
glois font moins condamnables , que

nous ne les eftimons
,
pour avoir peut-

être forcé leurs Souverains de leur don-

Tom. II. I net
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ner des titres exa&s & précis > & dont

la notoriété fût inconteftable , lorfqu’il

s’eft agi dans leur Gouvernement d’as-

furer la liberté des Hommes & la jouis-

fance tranquile & adurée de leurs biens:

puifque ces objets font fii confidérables

dans la Société
,
que toute police

,
qui

rend l’un & l’autre incertains , doit

moins être regardée comme une Loi ci-

vile que comme un brigandage
, qui

expofe néceflairement les plus foibles

,

les plus doux , & les plus pacifiques à

devenir la vi&ime des plus forts , des

plus violens , & des plus médians , s’ils

ne veulent fe rendre leurs flateurs ou
leurs efclaves? Mais l’exemple des An-
glois démontre au contraire d’une ma-
nière invincible que dans un tems de

crife,tel que fut le régné de Louis X.,
il falloit que la NoblefTe Françoife fût

aveuglée par fon amour pour ce Prin-

ce , ou par la compaffion du dèfordre

de fes afaires
,

pour fe contenter de
quelques Déclarations ambiguës

, plus

capables de rendre lès droits douteux

,

que de les maintenir ou de les éclaircir,

fur-
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furtout dans la circonftance particulière

du caractère propre de Louis-Hutin,

qui étoit incapable d’agir par fentiment

de généralité
,

par amour pour les Su-
jets , ou par la conlidération du frai

t

& de la juftice , qui avoient été les

motifs de Charlemagne , lorfqu’il réta-

blit l’ufage des Aflemblées communes

,

ou Parlemens. Quant à ce Prince,

nous voyons que , malgré tant de pro-

mettes folennelles & tant de Déclara-

tions réitérées , il ne fongeoit à rien

moins qu’à les exécuter de bonne foi.

C’eft encore le Tréfor des Chartes

qui nous donne le moyen de lever le

masque , dont ce Prince s’efl: déguifé

envers la Poftérité : car on y a confer-

vé les inftru&ions qu’il donna en mê-

me tems aux Commiflaires
,

qui fu-

rent envoyez dans les Provinces ; &
c’eft là que l’on voit qu’il avoit la

même avidité pour le bien de fes Su-

jets que fbn Père, & qu’il employoit

les mêmes artifices pour engloutir l’ar-

gent & les poffeflions des Particuliers à

la faveur de fes trompeufes promettes.

I 1 Louis
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Louis X. , dit Hutin , ne put par-

venir à fe faire facrer avant k 15. d’-

Aout de cette année 1 $ 1 5. , neufmois

après la mort de fon Père. Or, com-
me il paroifloit avoir donné tout le

tems précédent à la pacification du
Royaume, il en voulut fignaler la fui-

te par une entreprife fur la Flandre,

, à ce dcflein , il fit dès le mois de

Juillet publier un Ban général pour as-

fembler l’armée à Arras au 8. de Sep-

tembre fuivant.

L’hiftoirenous aprend qu’il n’y put
rien exécuter d’utile ni de confidéra-

ble ; mais
,

par raport à ce deflein

,

voici comme il fe conduifit. On re-

mit aux Commiflaires trois fortes d’ins-

tru&ions pour régler leurs démarches ,

félon la convenance des tems & des
lieux. Il n’eft parlé dans aucune, des

enquêtes qui avoient été promiiès , ni

d’informations fur la conduite des Ofi-
ciers Royaux : tout s’y raporte à la

manière dont ils s’y dévoient prendre
pour atraper de l’argent. Le moyen
principal étoit de preflcr en aparence la

con-
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convocation du Ban
, de faire faire des

montres en chevaux & en armes , d’o-

bliger chaque centaine de feux à four-

nir fix bons Soldats , ou Sergens com-
me on les apeloit alors

,
pour la paye

defquels il feroit donné à chacun douze

deniers par jour , & trente fols pour

fon armure ; -ce qui revenoit à la fom-

me de dix huit livres pour le premier

mois ; & dans les lieux où le nombre

des feux étoit moindre de cent , les

Commiflaires dévoient agir par propor-

tion. On les chargeoit encore de con-

traindre tout Propriétaire de deux mil-

le livres en fonds , en meubles , ou mar-

chandées , d’aller en perfonne à la guer-

re , ou de payer les deux cinquièmes

de fon revenu, &le centième de la va-

leur de fes meubles. On vouloit qu’ils

contraignirent de même les Prélats',

Chapitres, Religieux , Clercs Nobles

malades , ou incommodez de la fortu-

ne , les Gentilhommes , femmes veu- .

ves , & tout en général , à l’exception

des Mineurs. Ils dévoient faire enten-

dre néanmoins aux Aflemblées des Vil-

I
3
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les que le Roi , naturellement pitoya-i

ble , étoit touché de la peine & dil

péril où le Peuple alloit être engagé,

qu’il aimerait mieux pour l’amour qu’il

lui portoit recevoir quelque finance pour

payer d’autres Gens ; & par ce moyen
on les devoit amener à traiter à ce que
les Commifiaires croient autorifèz de

faire , en obfervant de ne pas irriter les

Communautez, mais de tirer des Par-

ticuliers tout ce qu’ils pouroient. On
les chargeoit encore d’avoir des Emis-
faires fecrets

,
qui pu (lent les inftruire

des facultez particulières ; & , en cas

qu’on leur objectât que les Villes &
Communautez avoient déjà financé,

meme en des années où la paix avoit

été faite , ils dévoient promettre que
l’on ccfieroit la levée préfente dès que
Ja paix ferait arétée.

Vous devez, cftre diligent , difènt ces

inftruétions , de quérir emprunt des

grands Gens
, foit Prélats ou Bourgeois^

félon que /aurez, qu'ils le pourront faire ,

tir leur fastes bonnes promeffes d'e/lre

payez, fans deffaut ; carie Roi vous don-

ne
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rte pouvoir de ce faire : & par ce feront

quitta etaller a tofi. Et s'il
y
a au-

cuns qui ne le veulent faire
,

que vous

fâchiez, qu'ils ne foient afiez , & les y
contraignez mi droitement , mais con-

traignez les a venir a /’oft , ou afaire fi
grande finance pour /’oft qui vaille le

prefi ,
ou a peu près ce que vous pourrez;

& ces infirullions ne montrerez a Nullui,

mais les tenrez fecrettes : & fus toutes

les befognes qu'avez a faire foyez fi avi-

fez , fi arrez , fi attrempez ,
que le fas-

Jtez fans efilandre du Peuple ; car c'efi

l'intention du Roi & de fon Confeil. Item

contraindrez vous les failles , les Com-

munautéz , & Vniverfitez a faire mon-

_ très pour qu'ils foient plus prefis a faire

finance. Ainfi vous voyez que ce Roi
ne s’embarafïoit ni du fuccès de la guer-

re , ni de l’avantage des Sujets
; que

fon unique but étoit de tirer de l’ar-

gent , & d’en ramifier le plus qu’il

pouvoit fans faire bruit. Malheur aux

Peuples
,
qui vivent fous de tels Maî-

tres : mais malheureux les Princes
,
qui

gouvernent par de tels principes ;
puis-
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que jamais l’argent ne fauroit payer Ici

tourmens que leur donne la crainte de

manquer leur coup » ou le témoignage

intérieur de leur confidence & de l’in-

fidélité qu’ils ne fauroient éviter de Te

rendre à eux mêmes.

VIII. LETTRE.
Régnés des trois Enfans de Philipe-le*

Bel. Régné de Philipe VI. , dit de

Valois ; & de Jean , fon fils. Etats-

Generaux de 13 16. 1317. 1 311.

xj 18. 13 j 8. & 154p.

NOus avons laiHé dans ma précé-

dente Louis X. , à fon retour de
la guerre de Flandre , ocupé de nou-
veaux troubles , que caufoit la Décla-

ration fur la révocation générale du
droit de fraper Monnoye

,
qui avoit

jufques là apartenu fans contredit aux
Seigneurs François. L’impoflîbiiité de
la Faire exécuter le réduifit enfin à en
donner une autre dans le mois de Dé-
cembre de la même année datée de La-

gni
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gni-fur-Marne, par laquelle il régla les
i

Efpéces , le poids & Paloi des Mon-
noyés Seigneuriales. Cette pièce, l’u-

ne des plus rares de l’ancien tems a été

donnée par Le Blanc en fon Traité des

Monnoyes, & par conféquent je n’en

ferai point d’autre détail que de répéter

le nom des Seigneurs
,
qui y font main-

tenus dans le droit commun : favoir

,

le Comte de Nevers , le Duc de Bre-

tagne
, le Prieur de Louvigni en Bour-

bonnois , les Comtes de la Marche , de

Charenton, de Sancerre , le Vicomte
de BrofTe , les Seigneurs de RufFec en

Saintonge , de Vierfon , de Château-

roux, de Melun , de Berri, de Châ-
teauvilain en Champagne , l’Archevê-

que de Rheims , les Comtes de Sois-

fons & de St. Pol en Picardie , le

Comte du Maine, l’Evêque de Laon,

les Comtes d’Anjou, de Vendôme,
de Poitiers , de Blois , le Seigneur

de Châteaudun , le Comte de Char-

tres, l’Evêque de Meaux , l’Evêque de

Cahors , le Seigneur de Fouquembourg
en Artois, le Duc de Bourgogne &c.

I 5 II
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Il eft: rare & étonnant qu’il ne fetrou*^

ve pas un plus grand nombre de Sei-

gneurs dans cette énumération ; mais

le Roi commençoit dèslors de traiter

avec eux pour acheter leur droit de

gré à gré : ouvrage , qui ne s’acheva

que fous les régnés fuivans, comme je

le dirai.

Je m’étois propofé de mettre ici le

détail de la punition d’Enguerrand de
,

Marigni , Miniftre du Roi précédent:

mais
,

pour éviter les digreiïions , je

me renferme à fuivre la matière des E«
tats-Généraux , & à dire qu’après les

fêtes de Noël 1515. le Roi
,

n’ofânt

hazarder la tenue d'une Aflemblée

générale , s’avifa d’en faire tenir de

Provinciales par les Baillages & Séné-

chauffées , dans lefquels il fit repré-

fenter par fesdiférens Commiffaires l’é-

tat fâcheux de fes afaires
,
& fon defir

d’y pourvoir par une bonne réforma-

tion , avec l’impoflibilité en mêmtf
tems d’y réuflir, fi fes Sujets ne vou-
loient pas l’aider par le fecours de quel-

que finance. Iis ne firent feulement?

* que
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que propofer un prêt d’argent , ofranü

même pour fureté du rembourfcment

des délégations fur les Domaines du
Roi : mais les Peuples étoient fi mal

difpofez & fi mécontens, qu’il n’y eut

qu’un très petit nombre d’entre cet

Commiflaires qui pût réufïir à la fatis-

fa&ion de la Cour ; encore falut il

qu’ils confentifient que le procès fût

fait à quantité d’Oficiers du Roi , a*

Cufez de malverfation , dont il y en

eut plufieurs de pendus à la grande fa-

tisfaélion du Peuple : ce qui fut caufe

que la Cour , irritée contre les Com-
munes pour la dureté de leur procédé *

efiaya de fe réconcilier avec la Nobleffe*

Pour cet effet le Roi convoqua un Par-

lement , compofé des Prélats & des f

Barons , à Pontoife pour le mois d’A-*

vril fuivant
,
où l’on ne fit néanmoins

aucune autre expédition que celle de

recevoir la fûumiffion du Comte de

Flandre. Le Roi mourut le dejuiri

enfuivant: quelques uns difent de poî*

fon , mais plus vraifemblablement d’u-

ne pleuréfie , biffant une Fille unique

de
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’de Ton premier mariage , & fa fécondé

époufe b Reine Clémence de Hongrie

enceinte , & par conféquent la fucces-

fion du Royaume fort incertaine. Ce
Prince fut furnommé Louis-Hutin dès

fon vivant ; épitéte par laquelle on a-

voit voulu marquer ion cara&ére opi-

niâtre , léger, brufque , & déréglé,

faifant plus de bruit que d’effet , &
d’ailleurs aigre, vétilleux & dur.

Philipe, Comte de Poitiers, puîné.

Prince férieux & bien plus fenfé que
lui , fe trouvoit pourlors à JLion , où
il travailloit à faire élire un Pape : ce

qui fut caufe qu’il ne fe rendit à Paris

qu’à b fin du même mois de Juin, où
il trouva une Ligue formée contre lui

par le Comte de Valois , fon oncle

,

qui prétendoit à b Régence , par le

Comte de b Marche , fon propre frè-

re ,
par le Duc de Bourgogne Eudes

IV. , petit-fils de St. Louis, par ià

mère Agnès de France , par le Comte
de St. Pol , & par divers autres Sei-

gneurs
, qui prenoient pour prétexte

de leur affociation de protéger la Reine

veu-.
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veuve : lefquels Liguez s’étoient déjà

faifis du Palais & du Louvre. D’au-

tre côté Louis Comte d’ Evreux , &
le Conétable Gaucher de Châtillon

Comte de Porcéan , s’étant déclarez

en fa faveur, l’allèrent recevoir à quel-

que diftance de Paris , & l’y amenè-

rent dans une efpéce de triomphe : en

quoi ils furent fécondez des Habitans

qui prirent fon parti ; d’où il s’enfuit

que fes Adverfaires lui abandonnèrent

à fon arrivée le Palais , duquel s’étant

mis en polfeffion , il en fit auffitot

murer toutes les portes , depeur de

furprife , à l’exception de celle de St.

Michel , où il établit une puiflante

garde de Bourgeois. Cela fait, il com-
mença en Prince très habile à négocier

avec les Liguez pour tâcher de les dés-

unir ; & il y réuffit fi bien que le pre-

mier qu’il atira à lui
,

fut- celui qu’il

redoutoit davantage , favoir , Eudes

Duc de Bourgogne , auquel il promit

de lui donner fa fille en mariage avec

une dot de cent mille livres en argent »

& vingt mille de rentes en fonds de
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terres. Ceux qui , comme le Père Da-
niel , ont dit qu’il lui avoir cédé le

Comté de Bourgogne , Ce font certai-

nement trompez , ainfi que l’énoncé

des titres le prouve. Ce Duc comprit

aifément qu’il lui feroit très avantageux

de contracter une femblable alliance a-

vec un Prince , qui pouvoit devenir

Roi , & qui au pis aller feroit au moins

Régent du Royaume de France
,
pen-

dant longues années ; aulieu qu’en é-

poufant la querelle de la Veuve de Louis-

Hutin , ou le parti des Enfans de ce

Prince nez & à naître , la récompenfe

qu’il en pouvoit efpérer feroit très in-

certaine , ou du moins fort tardive.

Phiîipe Comte de Poitiers fit enfui-

te repréfenter au Comte de Valois fon

Oncle , & au Comte de la Marche fon

frére-cadet , le préjudice qu’ils fe fai-

foient à eux memes &: à tout le Sang

de France en favorifant la fucceflion des

Filles; puifque, fi la Reine acouchoit

d’un Fils, il n’y auroit aucune di ficuî-

„ té qu’il ne fût Roi. Ces diférens mo-
tifs , figement inllnuez à ceux qu’il

étoit
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étoit néceflaire d’en perfuader , pro
duifirent enfin un Traité folennel, qui

fut fait à Vincennes le 1 7. de J uillet en-

fuivant 1 5

1

6.
,

par lequel il fut ftipu-

lé entre Philipe Régent des Royau-
mes de France & de Navare , & Eu-
des Duc de Bourgogne , tant pour lui

que pour la petite Jeanne fille du Roi
deffunt & l’Enfant dont la Reine étoit

grofife
,
en cas que ce fût une fille

,
que

ces Princefles auraient en héritage la

Couronne de Navare & les Comtez
de Champagne & de Brie

, pour telles

portions qui leur pouvoient apartenir

de droit & de coutume ; fauf ce que le

Comte de Poitiers Régent , & celui

de la Marche , leurs Oncles , en a-

voient ou dû avoir pour part & por-

tion à la fucceflion de la Reine leur

Mère» & qu’à ce moyen ladite Jean-

ne, fille du Roi dernièrement décédé,

& l’Enfant dont la Reine Clémence

étoit grade, fi c’étoit une Fille, don-

neraient quitance du demeurant du
Royaume de France, & de toutes au-

tres prétentions en la fucceflion du Roi
leur
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leur Père. Les autres claufes du Trai-
té regardoient l’éducation de la jeune

Princefle Jeanne , qui eft remife à la

vieille Duchefle de Bourgogne fon a-

yeule , & Ton mariage qui eft déclaré

ne pouvoir être fait que du confente-

ment des plus prochains du lignage de
France

, qui vivraient alors. Enfin
les Parties confentent que le Comte
de Poitiers , en qualité de Régent
& Gouverneur , reçoive les hom-
mages , fauf en toutes chofes le droit
des Mâles. Le tout arêté en préfence
& du confentement du Confeil , avec
l’aprobation de Charle Comte de Va-
lois, de Louis Comte d’Evreux , de
Charle Comte de la Marche , & des
autres Princes & Barons du Royaume
de France.

L’acompliiTement du mariage
,
pro-

jetté entre Eudes Duc de Bourgogne
& Jeanne fille ainée du Comte de Poi-
tiers Régent , fut arêté & figné à No-
gent-fur-Seine le 2p. de Septembre fui-
vant

; quoique les difpenfes ne fuflent
pas encore acordées : mais la fièvre

quar-
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quarte , où la Reine Clémence étoit

tombée, faifant préjuger que Ton fruit,

quand ce feroit un garçon , dificile-

ment pouroit il vivre longtems , ce

Prince eftima devoir atacher le Duc
de Bourgogne à fes intérêts d’une

manière qu’il ne s’en pût dédire , &
telle qu’il pût oublier ceux de fâ pe-

tite Nièce. La Reine étant acouchée

le 14. de Novembre d’un Fils, qui ne

vécut que peu de femaines ainfi qu’on

l’avoit prévu , le Comte de Poitiers,

d’abord qu’il fut mort , & fans aucu-

ne délibération publique
,

prit le titre

de Roi de France & de Navare : de

quo* les Princes liguez fe fentirent vi-

vement ofenfez, aulli bien que le Duc
de Bourgogne lui meme

,
qui , fur les

inflances de iâ Mcre , reprit fes an-

ciens engagemens avec eux , foutenant

tous que la Couronne apartenoit à la

la petite Jeanne , feule fille du dernier

Roi. D’où il réfulte évidemment que»

vu. le nombre de ceux qui étoient de

cet avis , fi la queftion avoit été remi-

fe à l’arbitrage des Pairs de France *

T9m. //. K çom-
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'comme ofe le dire la feule des Hiflo-

tiens modernes , elle n’auroit pas été

'décidée en faveur du Droit Salique.

Cependant le Comte d’Evreux , le Co-

nétable , & même le nouveau Roi , ne

jugèrent pas à propos de s’endormir fur

la bonté de leur droit , ni même de le

mettre en queftion. Ils commencè-
rent d’abord par s’afïurer de Paris, &
enfuite , avec le peu de troupes que le

‘Conétable put mettre fur pié, ils mar-

chèrent à Rheims pour la cérémonie

du Sacre. Le Comte de la Marche y
acompagna à la vérité fon Frère ; mais
s’en étant depuis repenti , il fortit de la

Ville fans vouloir concourir à fon cou-

ronnement, qu’il regardbit comme une

ufurpation , malgré fes propres intérêts.

Cette réfolution bifare obligea Phi-

lips à de grandes précautions
, pour

prévenir les opofitions qu’il avoit lieu

ae craindre à fon élévation. Enfin il

fut fàcré le 9. de Janvier ; date im*»

portante, puifqu’elle juftifie que , n’y
$yant eu qu’un mois d’intervale entre

la mort du petit Roi fon neveu & fon
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couronnement , il eft impoflible qu’il

fe fût tenu aucune AfTemblée
, pour

décider à qui la Couronne devoir apar-

tenir. Le Roi revint incontinent a-

près fon Sacre à Paris , & y fut reçu

avec une extrême joye de fes Habitans:
'

ce qui lui fit juger que ,
pour profiter

utilement de la bonne difpofition des

Parifiens en fon endroit , il falloit à là

hâte indiquer une aflemblée d’Etats

pour l’Oétave de la Chandeleur, afin

que , le ferment de fidélité lui étant

folennellément prêté , perfonne ne de-

meurât fondé à conte(Ier davantage un
droit reconnu par le plus grand nom-
bre. Ceci lui réuûit , comme il l’a-

voit prévu
;

quelques Seigneurs
,
quel-

ques Prélats & les Députez de Paris*

fous le nom d’Etats-Généraux , lui a-

yant fait ferment de fidélité & de fou-

mifïion entre les mains de Pierre d’ A-

rablai Chancelier , lequel peu de mois

après fut fait Cardinal. Cela fait * & .

l’ AfTemblée féparée prefqu’auffitot , les

Princes opofans
*

qui virent qu’il n*y

avoit plus moyen de lui faire abdiquer

K z un
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un titre reconnu fi publiquement , fi-

rent leur acommodement , & le Duc
de Bourgogne acomplit fon mariage.

Et c’eft ainfi que fans avoir recours à

la Loi Salique , ni fans aucune décifion

juridique des Pairs ou Barons de Fran-

ce , l’exclufion des Filles & le droit

des Mâles à la Couronne prirent une

forme certaine , qui n’a plus été con-

teftée qu’une feule fois par un Roi
d’Angleterre , comme je le dirai bien-

tôt*

Philipe V. étant donc ainfi parvenu

à la Couronne , continua à donner les

memes marques de fufifance & de bon-

ne conduite dans l’adminiftration du
Royaume

,
qu’il avoit données pour

y parvenir. Il forma un Confeil fecret

des plus grands Seigneurs , & ne mit

dans fon Parlement que les plus hon-

nêtes Gens qu’il connut parmi les Hom-
mes de Loi. Il difpenfa les Evêques
de l’affiftance qu’ils y dévoient aupara-

vant
, par le fcrupule d’interrompre

leur réfidcnce.

Il fignala fa reconnoifiance pour la

Mai-
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Maifon d’ Evreux en lui acordant l’hon-

neur de la Pairie , & en lui procurant

h Couronne de Navare , fuivant une

prômefife qui fe trouve au Trcfor des

Chartes de l’an 1318. de marier fa

nièce Jeanne de France à Philipe d’E-

vreux , fils du Comte Louis. Mais

il ne paroit en aucune manière qu’il ait

penfè à rétablir le droit de la NoblefTe;

puifqu’au contraire , à l’exemple de fes

Père & Frère , il s’attribua le pouvoir

de faire de nouveaux Nobles , d’acor-

der la Chevalerie aux Gens de Loi,

d’ériger de nouvelles Pairies pour éle-

ver fes Parens à un rang de diftinèHon

fupérieur à tous les autres , & furtout

de faire gagner les procès à qui il vou-

loit , comme il arriva de celui qu’avoic

Mahaut d’Artois fa Belle-Mère contre

fon neveu Robert
,

qui fut depuis (î

funefte à la France , dans lequel il fit

juger qu’un apanage & une Pairie peu-

vent paffer aux Filles à l’exclufion des

Mâles , fous prétexte d’un point de

coutume obfervé par les Tenans du
meme apanage,

K
3
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Même
,

par un plus grand effort

que ceux de les Prcdcceffeurs , il en-

treprit d’enlever aux Barons , aux Pré-

lats , & à tous les Poffeffeurs de grands

Fiefs , le droit de battre Monnoye,
dont ils avoient joui inconteftablement

jufqu’alors. Il prit Ton prétexte fur le

dèfordre public de l’altération des Es-

peces , en atribuant la faute aux Sei-

gneurs , aulieu de la raporter à l’ini-

quité de Philipe-le-Bel fon Père : &r,

fur ce fondement , il adrefla des corn-

midions aux Baillis & aux autres Ofi-
!

ciers pour fàifir à la fois les Monnoyes
particulières » avec ordre d’en envoyer

les coins & les Efpèces à la Chambre
des Comptes de Paris , où l’effai en fè-

roit fait. Le Duché de Guyenne fut

compris dans cette recherche comme
les autres Fiefs ; quoiqu’il appartînt au

Roi d’Angleterre.

Et auflitot après il publia une Or-
donnance pour défendre par provifîon

toute fabrication d’Efpéces, Mais ,

pendant qu’il paroiffoit entreprendre

cette afaire avec tant de hauteur , il
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trairait fous main avec tous ceux; qui,

en auraient pu foutcnir la querelle,

pour les indemnifcr. On trouve en-

core le traité qu’il Et avec fon oncle,

le Comte de Valois le 14. de Mai
1519. ,

pour acheter de lui le droit

des Monnoyes dans les Comtez d’An-

iou & du Maine pour la fomme de
cinquante mille livres.

Il en fit un autre avec Louis de

Clermont , Sire de Bourbon , pour.

l’indemnifcr de pareil droit dans fon

Comté de Clermont & dans la Sei?

gneurie de Bourbon , moyennant la

fomme de quinze mille livres.

Il avoir encore négocié avec Robert

d’Artois pour le meme droit dans le

Comté de Beaumont-le-Roger ; mais?

le traité n’en fut arêté que fous le ré-

gné fuivant pour le prix de fix mille

livres.

Il efpéroit qu’ayant apaifé par ce

moyen les plus puiiîans , il emporterait

aifement les autres par autorité
j
mais»

quand il vint à cpmpter tout ce qu’il

en coûterait uéccflfairemeat pour cela »

K 4
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il trouva Tes Finances abfolument infu-

ftfintes : ce qui l’obligea à faire une

impofition générale du cinquième des

revenus & du centième des meubles

dans toute l’étendue de fon Royaume,
fans exception de perfonne

,
pour en

apliqucr le produit au rachat du droit

des Monnoyes , & à retirer les engage-

mens du Domaine. Mais cette Or-
donnance ne parut pas plutôt

,
que tout

le monde s’en émut : les Barons & les

Prélats n’eurent pas de peine à perfuader

les Communes qu’elle alîoit achever d’a-

ncantir les droits & les privilèges de

toutes les Conditions, & qu’il n’y a-

voit d’autre remède contre une telle

entreprife que d’en venir aux Aflocia-

tions , ainfi qu’il s’étoit pratiqué fept

ans auparavant.

Le Roi penfa d’abord à foutenir fa

Déclaration par autorité ; mais , fur

l’apel qu’en firent les Particuliers , ata-

quez indireéfcement
,

au jugement des

Etats-Généraux , aufquels feuls il apar-

tenoit de faire des impofitions , ce Prin-

ce fe détermina à les convoquer par

deux
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deux motifs : le premier qu’il efpéroit

y faire fi bien connoitre la juftice &
l’utilité de ce qu’il vouîoit

, qu’il n’y

- rencontrerait point d’opofition ; le fé-

cond qu’étant afTuré des difpofitions de

la ville de Paris, qui lui avoit toujours

été afeélionnée , il pouvoit fe flater que

l’avis de cette Ville ferait fuivi par les

autres Communautez de fon Royaume.
L’Affemblée fetint au mois de Juil-

let 1

5

1 1 . ,
quoique le Père Daniel n’en

ait fait aucune mention : mais elle ne

réuffit pas au gré de ce Monarque. Le
Clergé , irrité des décimes que le Pa-

pe Jean XXII. lui avoit acordé de le-

ver fur fes revenus , & qu’il avoit exi-

gées d’autant plus rigoureufement qu’il

étoit obligé d’en rendre une partie au

Pontife , repréfenta qu’il étoit plus con-

venable de délibérer fur une femblable

matière dans des ASemblées Provincia-

les , où chacun péferoit mieux l’avan-

tage propofé par le Roi , & réfléchi-

roit plus mûrement fur les inconvéniens

que pouroit aporter le changement qu’il

vouloit faire ; que cette matière étoit

K 5 fi
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fi important; & fi grave

,
qu’il étoit

aulfi néceiCtire d’en pouvoir délibérer

en pleine liberté
,
que de l’examiner a-

vec précaution ; Sc que l’une & l’autre

de ces deux chofes ne pouvoient fe fai-

re fi bien en préfence du Roi que fur

les lieux memes ; outre qu’il n’étoit

pas jufte qu’un petit nombre de Dépu-
tez eût le droit d’engager toute la Fran-

ce. Cet avis, plein d’artifice, préva-

lut à toutes les mefures que le Roi a-

voit prifes
,
pour faire aquiefeer les E-

tats à fa volonté : deforte que l’on ren-

voya la décifion de l’afaire propofée

après la tenue des Alfemblées Provin-

ciales ; & tout ce que Philipe put ob-

tenir , fut que les réfolutions lui en

feroient rapartées le lendemain de la St.

André lors prochaine. Il ne relie au-

cun A<Sb de ces Aflemblées Provincia-

les ; mais on ne laide pas d’étre allez

bien inftruit de ce qui s’y pafia , par

le récit que le Roi Philtoe V. en fit lui

même dans la commifiion qu’il donna
à Aubert de Roye, Clerc & Confeil-

ler aux Enquêtes du Parlement
,
pour

as-
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sflifter de fa part à l’Affemblée de la

Province de Sens, laquelle fè trouve au

Tréfor des Chartes en date du Diman-
che avant la St. Michel 1321. En
voici le contenu

, que je crois devoir

raporter pour faire connoitre quelle é-

toit la maxime de procéder ; outre qu’il

eft utile de voir avec quel art & quelle

foupîeffe le$ Rois s’expliquent dans les

tems de contradi&ions , afin de pou-

voir comparer leurs expreffions avec cel-

les du tems où ils n’ont befoin de per-

Jfonne pour faire aCoroplir leurs volon-

tez.

Philipe y par la Grâce de Dieu Roi de

Trame & de Navare , a notre ante' &
féal Clerc , Hubert de Roje , falut &
diloftion. Enfiiite de ce , ce Prince fait

un préambule fur le defir qu’il avoit de

palier en Terre Sainte pour la délivran-

ce du St. Sépulcre de
J. C. : puis »

venant aux moyens pour en procurer

l’exécution , il ajoute ; Comme pour le

profit de nos Sujets & la réfitrmation né-

cejfaire de notre Royaume nom pourvûmes

de faire une Ordonnancefur trois cbofes.

\

i

*
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La première y pour oter les dommages

& grief <}Ht font venus des Monnayes >

lefquelles plufieurs font battre en diverfes

parties de notre Royaume , non pas fans

fraude de dus aloi & poids , une feule

Jlîonncyt de bon çr loyal poids fut faite

par nous. L'autre qu'en notre Royaume ,

ou il y a diverfes mefures & poids , en

exception & lésion de plufieurs , fut fait

nouvel çjr fui poids & mefure conve-

nable , de/quels le Peuple ufera dores en

avant. Et le tiers que comme par dons

& autres titres moult des chofes qui en

vient de notre patrimoine de notre Royau-

me osant été aliénées& transférées a d'au-

tres perjonnes , icelles chofes furent ra-

menées & remifes menant juflicï à notre

domaine. Et ainfifous une Monnoye &
poids & une mefure convenable , le Peu-

ple marchandât plus furement a la va-

lue ou prifee des chofes , & étant en cet-

te manière fes facultés demeuraient

en état plus fur , & les chofes aliénées

rappellées cr remifes en notre Domaine

,

nous épargnafjions plus profitablement nos

Sujets de moult chofes , furlefqudies cho-

fes
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fies dcjfus dites nous voulons avoir délibé-

ration avec les Prélats & Barons , Com-

munautés. des villes & autres certaines

perfinnes à nous Sujettes , en demandant

leur Confiil , qt pour avoir aide convena-

ble pour mettre en ejfet les chofis lefqucl-

les font an commun profit , les apellames

par devant nous au dernier mois de juil-

let , Cr eux préfins fîmes expofir par or*

dre les devant dites chofis , & lors les

Prélats qui etoient préfins a cette délibè-

ration louèrent notre dit propos comme

bon & convenable , mais en tant que

touchoit la dite aide ils vouloient avoir

délibération avec les autres Prélats , les

Chapitres des Eqlifies , & les Couvent ,

fé? leurs Provinciaux Confiils & Concil-

ies , lefiquels ils fairoient ,pour ces chofes

ajfimbler & nous répondre fur ce précïfè

ment , ils acceptèrent jour au lendemain

de la St. j4ndréé

Mous confidérons être chofi convenable

Cr expédiente qu'aux dits Conciles &
udffcmblées nous envoyions certaines bonnes

Perfinnes gr faces. Ayant fi met de vo-

tre fagcjfe <2T loyauté nous veut mandons

&

j

f-

i
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(fi commettons qu'alliez. (fi /oyez, en per»

fonne au Concile que notre amé (fi féal

i'Archevêque de Sens fera quand (fi oit

il fera tenu ilfera méfier que te fâchiez

par autant (fi fans délai , (fi aux Pré

•

luts (fi autres Perfonnes qui feront au dit

Concile expofiez. mûrement (fi pour/ayez,

fagement les dites chofcs , (fi induifiez. d

ce qu'ils s'y comportent comme la charge

de leur chofe (fi en la befogne prenne fin

defirée (fi due y a laquelle les Sujets

doivent aujfi volontiers mettre leurs defirs

comme permis » (fi comme ce le commun
general profit e/l procuré , (fi leur dom-

mage grandement échu ; (fi montreriez,

bien auxdits Prélats que fur ces chefes

ils s'élayent tellement qu'ils n'otent on

appétifjfènt la bonne volonté des autres*

jiinfi leur donnons exemple çfi chemin de

faire ce que les dites chefes requièrent 9

(fi les Prélats ne pourront pas mettre par

bonne raifon délai d notre attente , car

nous ne faifons impofitious , ne demandons

rien par exatlion , mais nous faifons ins-

tance pour le commun profit duquel nous

devons être ntimflrc (fi auteur , (fi la

né-
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nécejjité de cette chofe , gr le profit corn*

mun aux Perjonnes tant Jtcultéres , comme

des Eglifcs , er des profits cpti s*en Jui-

Vtront , uferons tous evjemble , & nout

qui donc avons toute fiance ejtte Jur les

chojes de nous , & dejdits Prélats , tes

volontez, & dejîrs faifant , ji vous man-

dons &c.

Malgré ces précautions
,

que Mé-
zerai a qualifiées de cajolerie * l’nfaire

avançoit d’autant moins que , le Roi
étant tombé malade de fièvre quarte,

caufée peut-être par le chagrin , il y
avoit fujet de craindre un changem nt

prochain. Cependant la maladie ne l’a-

cabloit pas jusqu’au point de négliger

la conclufion qu’il s’éroit propofée :d>
forte que , voyant la longueur afe-^ée

des réfolutions Provincial » il déter-

mina le 4. de Janvier pour entendre

celles de la ville de Paris 8c des autres ,

qui s’érnient unies avec elle dont il

-étoit afiuré. M i ç b Providence, qui

ne l’avoir pis düfliné à voh la condu-

<f!on de cette afaire , ne permirpas qu’il

=pû* leur donner audianee , 8c la diffen-

terie
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terie s’étant jointe à la Bévre , il fut

emporté le jour fuivant , laiflant la

que ftion indécife.

Les réflexions
,

que l’on peut faire

fur la conduite de ce Monarque » ne

{auraient être dèfavantageufes à fa mé-

moire
;

puifqu’il parait avoir eu plus

d’efprit qu'aucun ae fes Prédécefleurs,

à l’exception de Philipe-Augufte & de

Louis-le-Gros , & qu’en même tems

l’on voit qu’il s’étoit propofé des ré-

glés de juftice & de politique convena-

bles à fon tems. II prit foin d’ humi-

lier les orgueilleux Financiers & Mi-

ni Ares des régnés paflez , les Flotte, les

Dupleflis, les Machaut , Nogaret, &
autres , qui furent punis à leur tour

fous les régnés fuivans, juftifiant, ainfi

que le dit l’ancien proverbe , que fa-

veur n’cfl: pas héritage.

On ne fauroit dire pourtant qu’il

ait été mieux difpofé que fes Pères pour

le maintien des privilèges & droits na-

turels des Sujets en général , 8c de la

Noblefle en particulier ; car, quant à

ce qu’il a fait pour rendre la Couronne

hé-
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héréditaire dans les lignes mafculines à

l’exclufion des Filles , il eft allez vifi-

ble qu’il a plutôt travaillé pour lui me*
me

, que pour établir la dignité dil

Sang Royal
,
qui dans le fond ne con-

tribue en rien à la félicité publique t

& ne fert fouvent qu’à l’empêcher. Ort

fait trop ce que les Anciens ont dit des

Princes nez dans la pourpre; & depuis fort

régné l’expérience a continué de mon-
trer qu’en France même , où l’on eft

mieux difpofé qu’en contrée du mon-
de en leur faveur , les meilleurs , au

jugement de l’hiftoire , ont été ceux

qui font montez fur le Trône après

avoir reflfenti quelques unes des trâver-

fes de la vie particulière > qui les ont

rendu , (mon moins atentifs à tirer le

profit de leur autorité, du moins plus

acce {Tlblés
,

plus compatifîans à la mi-

fére des Peuples
,

plus inftruits de ce

qu’il eft néceftaire qu’un Roi fâche a-

vant que de l’aprendre par l’ufage d’un

rang fuprême. Il eft d’ailleurs évident

que la perpétuité d’une Famille dans la

pofTefTion de la Royauté , eft une ôca-

//, L fion
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lion néceflaire d’avancer le pouvoir des-

potique ,
parcequ’outre la reflemblance

des moeurs & des cara&éres ordinaire

entre les Perfonnes du même fang , les

régies , les maximes , & les moyens po-

litiques peuvent plus aifément être les

mêmes
,
pendant que ce qui ne touche

que le Public eft facrifié à l’efpérance

des récompenfes.

Au furplus on loue ce Prince d’a-

voir été bon Jufticieri quoiqu’on lui

reproche la vénalité des Ofïces de Ju-
dicaçure, pratiquée avant lui, mais qui

pmi plutôt être excufée à Ton égard

qu’à celui d’aucun autre , vû l’état où
fon Père avoit réduit les revenus ordi-

naires de la Couronne.

Par fa mort Charle , Comte de la

Marche
,
parvint à la Royauté , & en

prit folennellement pofleflion à Reims
le il. de Février de cette même année

1311. fans aucune opofition de la part

des Filles du Roi deffunt ; le Duc de

Bourgogne, premier marchand du droit

des Filles, ayant pourlors avalé le ca-

lice, qu’il ne croyoit pas avoir préparé

pour
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pour lui même cinq années auparavant.

Je ne m’arêterai à aucun détail du
régné de Charles-le-Bel, dont l’admi-

niftration n’a eu qu'un léger raport à la

matière que je traite. Il donna d’abord

une Déclaration , dans laquelle , après

les promefles ordinaires , il propofa la

réduction des Monnoyes , des poids

& des mefures ,
comme la reflfource es-

fencielle de l’Etat. Le Clergé & la

Nobleflc lui répliquèrent d’abord par

la voye des remontrances , & ils lui

firent connoitre que . fuivant l’ancien

ufage de la Monarchie , il étoit le mai-

tre de Tes Domaines , & y pouvoir é-

tablir les ufages qu’il croyoit les meil-

leurs ; mais que ce droit ne s’étendoit pas

aux terres particulières
,
qui leur aparte-

tioient, & où ils avoient leur propre ju-

risdiétion indépendante de la fienne, hors

des cas d’apels dans les matières conten-

tieufes : qu’après avoir examiné la ma-,

tiére qu’il propofoit , ils avoient unani-

mement réfolu fous les régnés précédens

de ne recevoir aucun changement dans

l’ordre de la police commune j Ôc qu’ils

La étoient
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ctoient obligez de perfifterdans le me*

me fentiment
,

par les mêmes confidé-

rations qui les y avoient engagez.

Le Monarque prit ocafion de cette

réponfe pour remettre la chofe en nou-

velle négociation : il permit à cette fin

de nouvelles ASemblées Provinciales,

defquelles on ignore pourtant le fuccès,

parceque les penfées du Prince fe por«*

térent à d’autres objets, qui firent ou-

blier ce premier dellein. Il ataqua d’a-

bord le Miniftre & les Financiers du
régné précédent. Gérard de la Guet-

te, chef de tous les autres , ayant été

mis en juftice, mourut dans les tour-

mens de la queftion qu’on lui donna.

Les Italiens, ou les Lombards, qui a-

voient inondé la France depuis trente

ans , furent chaffez avec fi grande in-

dignation du Prince & des Peuples,

qu’ils furent généralement dépouillez

de tout ce qu’ils avoient amaffé , &
retournèrent chez eux aufli gueux

qu’ils en étoient fortis. Charle porta

enfuite fes vues fur la Noblefle du
Royaume, qui faifoit depuis fi long-

tems
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tems le premier objet de la jaîoufie des

Souverains : & , s’il ne trouva pas

moyen de la priver abfolument du
droit de guerre dans lequel elle venoit

de fe faire rétablir , il afeda du moins

de la priver du plaifir & de l’amufe-

ment des Tournois , fous prétexte de

la dépenfe qu’on y faifoit , & du re-

tardement de l’entreprife de la guerre

fainte. D’ailleurs ce Prince fit quan-

tité de nouveaux Annoblilïemens , &
deux éreélions de Pairie , favoïr , celle

de Bourbon en titre de Duché , au-

quel il unit le Comté de la Marche
qui avoit été fon propre apanage , a-

yant retiré celui de Clermont & celui

a’Evreux , dont il rétablit les lettres

ci devant acordées par Philipe fon frè-

re , qui fe trouvoient perdues. C’eft

ainfî que l’on ataquoit la Noblefle par

la tête , en introduifant des diftin&ions

& des rangs en faveur de ceux qui fe

trouvoient les plus riches , ou alliez &
parens des Rois , contre l’ancien ufa-

ge , & par la queue , en y faîfant

entrer des Familles populaires &
L 5

nou-
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nouvellement foitjes de fervitude.

Enfin Charle mourut comme Ton

PrédéceiTeur , après avoir régné cinq

ans, laiflânt fa veuve Jeanne d’Evreux
grofte d’une Fille dont elle acoucha

précifément au bout de deux mois:

ainfi Tinterrègne ne dura pas davan-

tage*
. .

Philipc, Comte de Valois , coufin

r
rmain des derniers Princes

,
palïa de

Régence à la Royauté d’un confen-

tement unanime de toute le Nation.

Il faut reconnoitre toutefois que cet

événement eft l’un des plus importans

de notre hiftoire, & l’un de ceux qui

a été le moins éclairci , tant pareeque

le fait n’a été raporté par aucun His-

torien avec une exactitude convenable

\ un fi grand fujet
,

que pareeque le

Tréfor des Chartes nijes Regiftres

du Parlement n’en difent pas un mot.

Il eft même arrivé que l’on en a fait

une efpéce de Roman ; les Rétoriciens

poftérieurs, tels que Paul Emile, s’é-

tant exercé à feindre une conteftation

devant les Pairs de France entre Phili-

pe-
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p:-de-Valois & le Roi d’Angleterre

touchant la fucceflion à la Couronne,
& à compofer des harangues 8c décla-

mations pour foutenir le droit de l’une

& de l’autre Partie. Deforte que dans

la fuite les Hiftoriens plus modernes ne

pouvant s’imaginer que tant de belles

chofes euffent été inventées à plaifir,

vu principalement la guerre cruelle que
l’Angleterre a faite à la France cent ans

durant pour revendiquer le droit dont il

s’agififoit alors , ont fuivi la route tracée,

& fe font copiez les uns fur les autres.

Je crois donc que la difeuflion de cet

événement fera d’autant plus agréable

,

qu’il s’agit de l’Arêt le plus important

& le plus folennel que les Seigneurs du
Royaume ayent jamais rendu.

La Maifon de France étoit alors di-

vifée en plusieurs Branches ; mais il ne

reftoit que des Filles en ligne directe :

la Reine d’Angleterre, fille de Philipe-

le-Bel & foeur des derniers Rois ; la

Comteffe d’Evreux , fille de Louis-

Hutin; la Ducheffe de Bourgogne, la

Comteffe de Flandre , & la Dauphine
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de Viennois , filles de Philipe-le-Long;

& la Fille dont Jeanne venoit d’acou-

cher. Et il cft évident qu’en cet état,

iî la Couronne eût dû palier aux Filles,

elle auroit apartenu ou à la ComtefTe

d’Evreux , ou à la Fille du dernier

Roi. La première y avoit renoncé;

& ainfi il n’y avoit que le droit de la

dernière qui pût faire conteftation.

Mais le Roi d’Angleterre préten-

doit , du moins l’a-t-il foutenu dans la

fuite
,
que les Filles ne pouvant ocuper

le Trône de France , il devoit aparte-

nir au plus proche Mâle habile à fuc-

céder. Circonftance qui fe trouvoit

dans fa perfonne
;

puifqu’il étoit le

propre neveu des derniers Monarques.

Les autres Branches de la Ligne Roya-
le étoient , i . celle de Valois , dont

l’ainé Philipe avoit été inftitué Ré-
gent par le deffunt Roi , félon ce qu’en

raporte FroifTard , & étoit foutenu du
Duc de Bourgogne , dont il avoit é-

poufé la fceur. 2. Celle d’Evreux,

dont l’ainé Philipe avoit époufé la Fil-

îç de Louis-.Hutin : mais , comme je

l’M
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l’ai dit, il avoit juridiquement renon-

cé. 3 . Celle de Bourbon , auparavant

dite de Clermont , iffue de St. Louis,

très considérable par Tes richefTes , mais

qui ne paroiSToit avoir aucun droit pré-

fent ni d’autres intérêts que de Soute-

nir le droit des Mâles. 4. Celle d’Ar-

tois , dépouillée de Ton apanage , fub-

fiftanteen la perfonne de Robert, Com-
te de Beaumont-le- Roger , qui avoit

époufé la Soeur du Comte de Valois.

5. Les Branches de Dreux & de Cour-
tenai , dont il n’y avoit que les Ducs
de Bretagne qui tinSTent rang de Prin-

ces. 6. Le Duc de Bourgogne , iSIu

de St. Louis par fa Mère , étoit gen-

dre de Philipe-le-Long , & Beau-frère

du Comte de Valois.

Par ce détail on voit que, l’excluSion

des Filles étant établie par les exemples

des derniers Rois , Phiîipe-de-Valois

étoit le feul qui pût prétendre à la fuc-

ceSIion , & qu’il étoit d’autant mieux

fondé
,
que tous les autres dévoient né-

cessairement concourir à Son élévation

,

par la raifon du' principe général qu’en

L 5
ex-
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excluant les Filles il n’y avoit point de

Branche éloignée qui ne pût efpérer la

fiiprême fortune dans fon rang ; outre

les intérêts des alliances particulières

que les plus confidérables de ceux qui

vivoient alors avoient avec lui. De-
plus on doit confidérer la difpofition

où toute • la Nation étoit entrée de-

puis le régné de Philipe-le-Long

,

2
u’elle s’étoit fait une maxime du
roit des Mâles , tirée de la Loi con-

fufe , dite la Loi Salique
,

qui n’a-

voit eflenciellement aucune aplication

à la fucceflion de la Royauté , mais

que l’on fondoit alors fur la dignité de

la Couronne de France. Froiflârd dit

à ce fujet que les François eftiment

leur Royaume de fi grande Noblefle >

qu’il ne doit par fucceflion aller à Fe-

melle. Or il n’y a perfonne qui ne

puifle avec juftice fe moquer d’une

femblable raifon : car l’Empire Ro-
main valoit bien la Couronne de

France , & il y avoit longtems que
Marc Auréle avoit avoué, par raport

aux dèfordres de fa femme Fauftine,

que.
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1

3
uc , s’il vouloit la répudier , il fau*

roit lui rendre fa dot , c’eft-à-dire »

l’Empire , qu’il n’avoit obtenu que

par fon mariage. D’autre part il y a

fi peu de fuite , fi peu de raport , fi

peu de connoiflance & de liaifon des

principes dans les jugemens les plus fa-

meux rendus à la Cour de France,

c’eft-à-dire , en ce fameux Tribunal

des Pairs
,

qu’il étoit hors de raifon

d’en citer l’ufage par raport au cas

dont il s’agifloit.

Nous difons aujourdui , & c’eft une

régie certaine , que les Apanages des

Enfans de France font réverfibles à la

Couronne au deffaut des Mâles : & la

raifon s’en tire de ce que les Filles n’ont

point de droit à la Couronne , ni à

tout ce qüi en a été féparé. Cepen-

dant Philipe-le-Bel & Philipe-le-Long

firent juger en la Cour , quant à la

fucceflion de Robert d’Artois , tué à

Courtrai
,
que Mahaut fa fille excluoit

Robert III. fon petit-fils : comme fi

la Loi des Apanages , fupofé qu’elle eût

été certaine , eût dû céder à la coutu-

me

Digitized by Google



ijï HISTOIRE DU
•me du Pays , où reprélentation n’a point

de lieu , même en ligne direéte. Et

au contraire la même Cour jugea qua-

tre ans après que le Comté de Poitiers

n’ayant apartenu à Philipe-le-Long qu’à

titre d’Apanage , le Duc de Bourgo-

gne, mari de fa Fille aînée & fa prin-

cipale héritière , n’avoit aucun droit à

y réclamer ou prétendre , nonobftant

la coutume du Pays. On trouva la

même difpofition de Droit à l’égard

de la fucccffion de Champagne
,

puis-

que le Parlement de m6 . , dont j’ai

tant parlé , l’ôta aux Filles du Comte
Henri fécond , pour le maintenir dans

la ligne mafculine ; & que foifante ans

après Philipe-le-Bel le prit au droit de

fa Femme , comme Fief féminin , fans

que ce droit ait néanmoins fervi de

rien à la Fille de Hutin , qui en fut

non feulement exclue par fes On-
cles, mais par Philipe-de-Valois , qui

n’avoit pas la moindre raifon d’y pré-

tendre.

Si l’on parcourt tous les autres ju-

gemens rendus en la Cour des Pairs,
’ ou
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ou les Ordonnances des Rois portant

réunion des grands Fiefs à leur Cou-
ronne , on y trouvera par tout la mê-
me inégalité de droit & de juftice : de-

forte qu’il eft vrai de dire que l’on a

fait tantôt valoir une raifon & tantôt

une autre , félon les plus grands inté-

rêts & la paillon des Monarques. Quel-
le aparence de fonder après cela l’exclu-

fîon des Filles de la fucceflion à la

Couronne fur la Loi Salique
,
qui n’en

parle pas , & qui n’eft ni connue ni

fuivie depuis fept cens ans ? Difons

donc , comme il eft vrai
,

que c’eft

l’effet d’un fimple ufage , qui a com-
mencé par Philipe-le-Long

, qui' a été

continué par fon frère Charle-le-Bel,

& perfectionné par Phiiipe-de-Valois,

furnommé par cette raifon le Bien-For-

tuné : de telle façon qu’il a depuis pas-

fé en Loi fondamentale & incontefta-

ble , d’autant mieux qu’ayant été con-

tefté cent ans durant par les Rois d’An-

gleterre , ils ont à la fin perdu leur eau-'

fe, du moins par l’événement.

Il eft tems â préfent d’en venir à là

nar*
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narration du fait. FroifTard , auteur

prefque contemporain , nous débite que
quand le Roi Charle, couché au lit de

la mort , aperçut que mourir lui conve-

rtit , il avifa que , fi fa femme avoit

un Fils , il vouloit que Meffire Phi-

lipe-de-Valois , fon coufin , en fûtTu-

teur & Régent de tout fon Royaume

,

jufqu’à tems que fon Fils ferait en âge

d’être Roi ; & s’il arrivoit que ce fût

une Fille, que les douze Pain, & les

hauts Barons de France euflent confeii

& avis entr’eux d’en ordonner , &
donnaient le Royaume à celui quide-

voit l’avoir par droit. Voila un pre-

mier fait important , & qui ferait dé-

cifif , s’il étoit véritable , favoir , la

Régence atribuée à Philipe-de-Valois

par Ordonnance du Roi mourant : ce-

pendant le Teftament & le Codicile

autentiques de ce Prince
,
qui fe voyent

au Tréfor des Chartes , ne difènt rien

de telle inflitution
,
qui plutôt , félon

le témoignage des Croniques du tems >

doit être regardée comme une pure fu-

pofition ; puifqu’ellcs affinent toutes

»
. que
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que dès Finftant de la mort du Roi,
il fe forma une conteftation pour la

Régence entre le Roi d’Angleterre 8c

le Comte de Valois. Elles ajoutent

même que la plupart des Canoniftes &
Gens de Loi

,
qui furent confultez par

les hauts Barons du Royaume, opinè-

rent en faveur du premier
,

par la rai-

fon de fa proximité; mais que ces Ju-
ges inconteftables du véritable droit

des Parties jugèrent en faveur du Sang

de France , fur la préfomption , for-

mée après le décès de Louis-Hutin,

que les Filles ne dévoient jamais fuc-

céder à la Couronne de France , &
par conféquent ne peuvent tranfmet-

tre aucun droit de leur chef à leurs

Enfans.

A l’égard des Teftamens , il eft re-

marquable que ceux d’Henri Premier,

& de Louis VIII. & Louis X. qui

ont laifle leurs Enfans mineurs , n’ont

en aucune manière pourvu au gouver-

nement du Royaume. Chofe qu’ils

pouvoient en effet regarder comme
bien inutile ; puifque la force , IV

dreife.
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. dreffe, & la faveur populaire , l’em-

porteront toujours de bien loin en ces

fortes d’ocafions fur les plus fages pré-

voyances des Rois deffünts ; & à plus

forte raifon fur des Ordonnances dres-

fées dans des vues particulières ou fug-

gérées par des Favoris , des Miniftres ,

des Maitreflfes , & des Confeffeurs

,

comme il n’arrive que trop fouvent.

Aurefte l’on voit clairement que Phi-

lipe-de-Valois fe mit paifiblement en

pofleffion de la Régence , dès que les

.Barons eurent décidé en fa faveur : &
l’on peut dire que cette déférence »

qu’il parut avoir en cette ocafion pour

les Seigneurs , fut le premier pas qui

l’éleva dans la fuite fur le Trône.

La Reine acoucha le i. d’Avril fui-

vant , & par conféquent , félon Frois-

fard , c’étoit aux .Grands du Royau-
me à prononcer fur la fucceflion : aufli,

dit il ad hoc , les douze Pairs & les Ba-

rons de France s’affembléFent à Paris

au plutôt qu’ils purent, & donnèrent

le Royaume d’un commun acord à

JMeflire Philipe-de-Valois , & en ôté-

» * rcnt
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rent la Reine d’Angleterre & le Roi
fon fils. Cette expreflion , la plus for-

melle qui puifle être , n’eft pas foute-

nue par les Croniques du tems
,

qui

infinuent infenfiblement que Philipe-

de-Valois fut apelé Roi , & le devint

effectivement par une conféquence de

la Régence qui lui avoit été adjugée,

comme au plus habile à. fuccéder. Et

,

ce qui doit paroitre fingulier , eft que
les délibérations des Etats du Royau-
me d’ Angleterre,imprimées depuis quel-

ques années, prouvent démonftrative-

ment qu’il n’y a jamais eu de con-

teftation réglée entre Edouard III. &
Philipe-de-Valois pour la Royauté;

quoiqu’en effet il y en ait eu pour

h Régence. Les A clés portent qu’E-

douard nomma des Ambaffadeurs pour

comparoitre à la Cour de France , &
requérir le Royaume qui lui aparte-

noit. Le pouvoir qu’il leur en don-

na eft daté de Londres le 1 6. de Mai
1 1 2 8. ; & par conféquent n’eft antérieur

que de douze jours au facre & au cou-

ronnement de Philipe-de-Valois ,
qui

Tom. Il, M lut
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fut fait à Reims le 1 8. du même mois.

Orperfonne ne fauroit comprendre que

dans un fi court intervale les Amba(fa-

deurs de ce Prince ayent pu palier la

Mer

,

faire le voyage jufqu’à Paris

,

propofer leurs raifons , repondre à cel-

les de la Partie contraire , & recevoir

un jugement contradictoire. Audi voit

on dans un Manifefte poftérieur du
même Edouard

,
qu’il fe plaignoit que

fes Ambaiïadeurs n’avoient point été re-

çus ni écoutez , & qu’ils avoient cou-

ru quelque rifque de leur vie.

Après cela ne doit on pas être fur-

pris que Savaron
,
qui s’autorife du té-

moignage d’un des Continuateurs de

Nangis , & de celui de Papon liv. 4.

art. 1. , fupofe hardiment un jugement

prononcé par les trois Etats du Ro-
yaume ? Voici fes termes. Finalement ,

Parties ouyes
, fut par lefdits Etats pro-

nonce' Aret félon l'avis de tous Princes ,

Prélats , Gens nobles des bonnes villes ,

ffujlicicrs , CT- Notables , & par lequel

fut audit Phtlipe-de-Falois adjugé le

Royaume de France , CT* foi déclaré

leur
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leur vrai Roi & Souverain Seigneur *

privâtivemtnt a tous les autres ; & lors

fut oint a Reims en préface dudit E*
douardi cjui ne l'empêcha pas.

Mais d’autant que ce dernier fait eft

Vifiblement infoutenable & faux , au-

tant peut on dire que le premier l’eft

aufïi. En effet de quel droit les Gens
des bonnes villes tout nouvellement for-

tis de la fujettion des mains-mortes , &
les Jufticiers (impies Commiflaires &
fi nouvellement établis contre l’ordre

ancien , auroient ils été admis à juger

de la fucceffion de la Couronne ? Le
véritable Continuateur de Nangis ne

ïaiffe aucun lieu de douter que les Ba-

rons du Royaume , entre lefquels les

Pairs tenoient fans contradiction le pre-

mier rang , n’ayent uniquement décidé

du droit que Philipe-de-Valois avoit à la

Régence : ,, defuncto Rege Carolo , Ba*

,, rones ad'traftandum de Rcgni regimi-

,, ne congregantur , . . . & in batte fenten-

,, tiam multi periti in jure canonico &
civils conveniebant , £r, bac fenten*

X> tiâ tancpuam faniori accepta & a Ba-

Mz » roni„
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,, ronibus approbatà , tradition ejl Régi»

„ men Regni Philippo , avocatus ejl

„ tune Regmm Regens , & Philippus

,

5, qui dicebatur regere de vetero , diüus

j, ejl Rex. Il ne paroit pas que Ton

puifle rien opofer à cette autorité, qui

fait évanouir tous les fiftémes des Mo-
dernes , en nous faifant connoitre que

la Régence de l’Etat François , dans le

cas de minorité , ou de grofiefTes des

Reines veuves , apartient inconteftable-

ment à l’Héritier aparent ou préfomp-

tif : & que s’il y a quelques contefta-

tions & des dificultez de droit , ce n’eft

que depuis un tems très récent que l’on

a penfé à s’en raporter aux Gens de la

Loi ; le droit des Grands ou des Ba-

rons du Royaume à cet égard ne pou-

vant être contefté qu’en conféquence des

idées nouvelles
,

par lefquelles on veut

égaler tous les Ordres , & détruire les

avantages naturels de la Noblefie. Et
bien en prit à. Philipe-de-Valois que
les droits du premier Corps de l’Etat

ne fuffent pas encore altérez ni incon-

nus ; puifque , fi les
J
unîtes & les Ca-»

noniftey
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noniftes en avoient été crus , la Cou-
ronne de France auroit indubitablement

paiïé au Roi d’Angleterre. Ainfi l’on

peut dire que la Noblefle n’a pas moins

contribué à maintenir la Maifon de Fran-

ce fur le Trône par fon atachement à

l’ancien Droit François
,
que les Légiftes

l’ont afoibli, mutilé, & réduit enfin à

l’état où nous le voyons aujourdui. Il

feroit à defirer que l’on eût quelque

détail bien circonftancié des noms &
qualitez de ceux qui compoférent cette

Affemblée: on peut toutefois juger de

leun nombre par celui des Juges qui

condamnèrent Pierre de Remi , Sei-

gneur de Montigni , lequel avoit fuc-

cédé à La Guette dans le gouverne-

ment des Finances fous le régné pré-

cédent. C’eft alors que les Miniftres

ne portoient jamais l’impunité de leurs

malverfations d’un régné à l’autre. Ce-

lui ci fut trouvé riche de cent vingt

mille livres qu’il avoit amalfées en qua-

tre ans; &, n’ayant pu juftifier qu’un

fi grand acroifiement de fortune fût

légitime , il fut condamné au gibet

, M 3
par
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par Philipc-de-Valois encore Régent i

par vingt cinq Barons , & par dix huit

Chevaliers
,

que l’on peut croire être

lès mêmes qui lui avoient conféré la

Régence.

Voila ce qui fc peut dire , à mon
fens , de mieux fondé& de plus certain

touchant cette grande Aflemblée, que
l’on prétend avoir jugé avec tant de

poids & de gravité le droit des deux:

Prétendans à la Couronne de France.

Par malheur ma narration ne convient

pas à l’opinion commune ; cependant

je me flate qu’elle n’en paroitra ni moins

vraye ni moins vraifemblable
» parce-

que , de tous ceux qui ont écrit fur

cette matière , je crois être le feul qui

ait efTayé d’embellir la vérité fur des

titres.

Les commencemens d’un régné tel

que celui de Philipe VI, , inéfpéré

& dû à la faveur des Peuples , font

ordinairement conduits par la joye &
par la reconnoiflance

, qui font des

principes de libéralité & de grâces.

Mais celui ci fut encore favorifé par
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des fuccès ;
puifque Philipe fournit les:

Flamans
,
par une feule bataille : aufli

voit on qu’il s’apliqua d’abord à la ré-

formation des abus , & particuliére-

ment à ceux de la Monnoye. Mais
ce Prince avoit d’ailleurs tant de quali-

tez incompatibles avec le bonheur des

Sujets, qu’il ne faut pas s’étonner que
l’on regarde aujourdui fon adminiftra-

tion comme l’origine & la caufe des

malheurs de la France. Il étoit vio-

lent , emporté , il ne pardonnoit point»

il étoit dépenfier , mauvais ména-

ger , & toutefois fouverainement avi-

de , il étoit ingrat jufqu’à haïr mortel-

lement ceux qui l’avoient bien fervi »

enfin il étoit mauvais capitaine & peu

heureux à la guerre. Mézerai nous a

parlé de plufieurs Affemblées tenues

dans les premières années de fon régné »

qu’il qualifie d’Etats-Généraux avec

trop peu de vraifemblance ,
pour le

fuivre dans ce qu’il dit. Le procès

de Robert d’Artois, demandeur en re-

quête d’opofition contre les Arêts qui

avoient adjugé le Comté à Mahaut fa

M 4 tan-
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tante , fut , ce me femble , l’ocafioni

de la première faute oii ce Roi s’étoit

engage. Il parut qu’il n’ètoit pas feu-

lement content de biffer aller la juftict,

mais qu’il en vouloit difpofër pourper-

dre fon Beau-Frère & fa Soeur meme
qu’il fit areter prifonnière. Il en vint

véritablement à bout
,
puifque par un A-

ret du Mercredi avant Pâque Fleurie

de l’an r
^ $

i. il fit débouter Robert de

fa requête » de le fit condamner comme
fauffaire & fabricateur de pièces , de fa

complice prétendue à la peine du feu.

Mais il n’en demeura pas à ce terme;

car ayant fait arêter fon Confeffeur , il

lui fit tant de menaces & depromeffes,

meme par une décifion des Doéteurs de

la Faculté
,
qui portoit que le Confeffeur

étoit obligé de révéler les péchez qui

regardoient la perfonne du Roi
, que

ce Prêtre fit une dépofition fur laquel-»

le Robert auroit été arêté , s’il ne fe

fût heureufement fauvé en Hainant,

puis en Brabant, & enfin en Angle-

terre , où il détermina le Roi E-
douard à envahir la France, qu’il n’a-

voit
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voit point cefie de regarder comme fon

héritage. Il y avoit plufieurs années

que ce Prince faifoit des alliances , 8c

prenoit les mefures qu’il jugeoit conve-

nables avant que de s’engager à une fi

forte entreprife : mais il fe déclara enfin

par une procuration qu’il donna le 7.

d’Oétobre au Duc de Brabant , au Mar-
quis de Julliers , & au Comte de Nort-

hampton
,
pour requérir& prendre pos-

feflion en fon nom de la Couronne de

France; & par un A été du même jour

il établit le même Duc de Brabant fon

Lieutenant-Général en France , avec

ordre à tous les François de lui obéir.

Ce fut le fignal de la guerre , dont le

détail ne me regarde pas.

Le péril étoit fans doute allez confi-

dérable pour engager Philipe à prendre

fes précautions ; mais il n’avoit fait au-

cune épargne dans la profpérité. Il fut

obligé dès le commencement de char-

ger extraordinairement les Peuples ; ils

contribuèrent même d’abord avec joye,

jufqu’à ce que , fe îaflant de ne voir

commencer ni finir la guerre pendant

M 5
qu’ils
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qu’ils en foufroient toutes les incom-

moditez , on fe prépara de tous cotez

à faire des A Ifociations pareilles à celles

dont j’ai parlé fous le régné de Philipe-

le-Bel. On dit que les Normans, plus

leurs A’ plus circonfpeéb que les autres,

s’unirent les derniers; mais qu’ils le fi-

rent avec plus de perfévérance & d’ef-

fet : car les Etats de la Province dépu-

tèrent vers le Roi T Archevêque de

R ouen , T Evêque de Bayeux , le Com-
te d’Eu Conétable, & Guillaume Ber-

trand Maréchal de France, lefquels,

ayanr fait connoitre le danger d’une

fouflraéfion d’obéiflance , obtinrent en-

fin la confirmarion de la Charte de

Louis-Hutin, avec une Déclaration ex-

prefip ou’ il ne feroit jamais permis de

rien impofer à la Province fans le con-

fenrement des Etats. La Cronique de

Rouen ajoute au récit de cette hiftoi-

re » que ceux qui viendront après nous

aprennentfur cet exemple à veiller d’un

commun acord pour la confervation de
leur liberté. Confeil falutaire , mais

don*- on a mal profité.
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Après cela les Normans n’eurent point

lieu en cette ocafion de s’atirer une gloi-

re particulière ; car cette fermeté fut

commune à tout le Royaume. Nicole

Giles & Rozier de France difent posi-

tivement qu’en cette année 1338. &
1359. avant Pâque , il fut arêté & con-

clu par devant les trois Etats de Fran-

ce, préfent le Roi Philipe-de-Valois

,

que l’on ne pouroit impofer ni lever

taille en France fur le Peuple , fi ur-

gente nécefiité, ou évidente utilité ne

le requérait de l’octroi des Gens des

Etats. Mais , fi l’avidité du Roi fut

arêtée par cette Délibération , il s’en

dédommagea fur les Monnoyes , dont

il étoit devenu le maitre en la plus gran-

de partie : car l’on voit par le Regiftre

que le marc d’argent monta de cin-

quante fept fous fix deniers, où il étoit

le 1 2. deJuin 1 3 3 3 . , à treize livres dix

fous, prix courant au 9. d’ Avril 1342.

& 1343. Excès bien au defius de tout

ce qui avoit été pratiqué par le Roi
Philipe-le-Bel.

En cette année 1341. fut rendu le

celc-
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célébré Arêt de Conflans touchant là

fucceffion de la Bretagne , qu’il adju-

gea à Jeanne-îa-Boiteufe 8c à fon mari

Charle-de-Blois , neveu du Roi , con-

tre Jean-de-Montfort ,
puiné , mais

venant du dernier Duc Jean III. Ce
fut encore l’un de ces Arêts reproché

à la Cour de France ,
parcequ’il étoit

fans exemple que cette Souveraineté eût

pafTé aux Filles , lorfqu’il y avoit eu

des Mâles prochains habiles à fuccéder:

mais, par un principe tout contraire à

ce qui avoit été décidé dans la caufe de

Robert d’Artois , le Roi s’entêta de

faire valoir la repréfentation en faveur

de la Femme de fon Neveu , & par là

procura à la France une nouvelle guer-

re aufli cruelle que celle des Anglois.

L’année fuivante le Roi
,

par l’un

de fes emportemens ou fureur d’auto-

rité où il s’abandonnoit fans ménage-

ment , fit arêter au milieu de la rue

quatorze Seigneurs de Bretagne & de

Normandie, foupçonnez d’être dans le

parti du Comte de Montfort , lefquels

s’étoient rendus à Paris pour honnorer

le
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le mariage du Duc d’Orléans , fécond

fils du Roi
,
par un tournois célébré fur

l’invitation qu’il leur en avoit faite lui

même : & il leur fit couper la tête fans

formalité de procès , ni en donner au-

cune raifon. De ce nombre furent,

Olivier de Cliffon
,

père de celui qui

a été Conétable, les Sires de Malétroit

& fon fils d’ Avaugour , de la Roche
Teiïon , Henri de Perfi , Guillaume

Baron , & quelques autres des meilleu-

res Maifons & des plus braves. Il ne

s’étoit encore rien fait de fi atroce de-

puis le commencement de la Monar-
chie ; le fang de la Nobleffe n’avoit

jamais été répandu que pour le fèrvi-

ve de l’Etat , fi quelque honteufe tra-

hifon , ou quelque crime avéré n’avoit

éteint & anéanti le droit naturel du
Coupable : ici la feule inquiétude du
Prince ôta la vie à quatorze Seigneurs

à la fois , au milieu de la joye d’un

Tournois & malgré le fécurité que

les Ennemis mêmes y dévoient trou-

ver. Ce qui parut aux Etrangers fi

©dieux
,

que le Roi d’Angleterre fit

dé-
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déclarer par un de fes Hérauts que dés-

ormais il ne vouloit avoir ni paix ni

trêve avec un Ennemi de fi mauvaife

foi. Cependant les François n’en fu-

rent que plus fouples ; car le Roi ayant

affemblé les Etats à la fin de l’hiver de

1345., il lui fut acordé d’un confen-

tement général un droit qui feroit levé

fur la vente des boiiïbns & fur la con-

fommation du fel pendant la gacrre

feulement. Ce fut une invention d’un

Juif ,
qui a eu de longues fuites : &

ce font les premiers Etats qui ayent

acordé la levée d’un droit fixe » fans

pourvoir à l’emploi. Aufli la crainte

des événemens devenoit fi grande 9

qu’elle ocupoit tout le monde de ma-
nière à empêcher les réflexions.

Le Roi d’Angleterre defcendit à la

Hogueen Normandie au mois de Juin
1546'. Ij prit peu après la ville de

Caen , où le Conétable fut pris prifon-

nier ; de là il porta le fer & le feu fous

les murailles de Paris. Il gagna la cé-

lébré bataille de Créci contre le Roi de

France en perfonne le 2 6 , d’Aout de
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la même année. Il prit enfuite. Calais:

& la pefte qui furvint en France en a-

cheva la dèfolation.

En l’année 1549. les chofes fe trou-

vèrent en telle extrémité , que les im-

pôts d’ Aides & Gabelles & les revenus

du Domaine ne produifoient que la

moindre partie de l’argent néceflaire au

foutien de l’Etat. Le Roi ne Tachant

plus où en prendre , s’avifa de Te jetter

fur ceux qui , comblez peu auparavant

de fa faveur & de Ta confiance , avoient

eu jufques là le gouvernement de Ta fi-

nance. Il fit arêter Pierre des E {Tards,

fon Tréforier , & le condamna à cent

mille florins d’amande
, qu’il modéra

enfuite à la moitié :
puis , atâouanr les

Lombars, qui ayoient pris Tes Domai-

nes à ferme , & qui étaient chargez

du recouvrement des droits nouveaux

acordez par les Etats , il confifaua à

fon profit les fommes qu’ils avoient

avancées, montant à quatre cens mil-

le livres , & remit aux Débiteurs cel-

les qu’ils prétendoient fur eux , oui fe

montoient à deux millions. Par ce

moyen
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moyen il rentra de nouveau en jouis-

Tance de Tes Domaines , & des droits

d’ Aides & Gabelles acordez par les E-
tats»

Il eft néceffaire de remarquer à ce

fujet que ,
quand les Etats acordérent

l’impolition des Aides & Gabelles, ils

prétendirent non feulement faire un fond

fufifant pour la guerre , mais encore don-

ner moyen au Roi de rétablir les Mon-
noyes qu’il avoit afoiblies au delà de

toute proportion
;
puifque , comme je

l’ai dit , le marc d’argent étoit monté à

treize livres dix fous. Il le fit en par-

tie par Ordonnance du 1 3. d’Oélobre

1343. qu’il réduifit le marc d’argent à

trois livres ; mais dès l’année fuivante

il le fit remonter à fept livres cinq fous*

enfuite à fept livres dix fous, regardant

toujours cet afoibliflement de la Mon-
noye comme un droit royal

,
par lequel

fans confentement ni intervention de

perfonne il étoit le maitre de tirer une

taille arbitraire des Sujets. Et voici

comme il s’en explique dans une Or-
donnance du zo. de Janvier 1346,

Nom
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Nous ne pouvons croire ne préfumer

qu'aucun puijfe ou doive faire doute qu'à

nous & a notre Majeflé Royale n'apar-

tiennent feulement pour le tout en notre ~

Royaume tout le métier , le fait , la pro-

vifiou , l'état , & toute l'ordonnance de

Momoye , & faire monnayer telles Mon-

noyés , & donner tel cours & pour tel

prix comme il nous plait& bon nous fem-

ble poser le bien & profit de mus , de no»

tre dit Royaume & de ms Sujets.

Remarquez la force & les termes de

cette Déclaration , & la circonftance

du tems où elle a été donnée : car c’é-

toit quatre mois après la bataille deCré-
ci ; & jugez de là de ce que ce Prince

auroit pu dire s’il avoit été vi&orieux*

Il eft dificile de retenir fon indigna-

tion , quand on confidére que vingt

ans auparavant les Rois marchandoient

& achetoient à prix d’argent le droit des

Monnoyes des Seigneurs qui vouloient

les leur vendre , & qu’alors il ofoit le

nommer droit royal propre à fa Ma-
jefté pour en ufer arbitrairement à fon

profit.

. Tom . IL N Ce-
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Cependant le mal eft qu’il ne fe con-

tenta par de le dire, mais qu’il agit en

conféquence avec une mauvaife foi

aufli indigne de fon rang & de fa

nailfance , que contraire à la probité

la plus commune. Et en voici un

trait remarquable. Il s’étoit remarié

prefqu’auflitot après la mort de la

Reine Jeanne de Bourgogne fa pre-

mière femme à la plus belle Princelfe

de fon tems
,

qui étoit Blanche d’E-

vreux , dite de Navare , petite-fille de

Louis-Hutin par fa Mère. Cette nou-

veauté l’avoit mis en joye , & par

conféquent en dépenfe , outre celle qu’il

fit utilement pour acheter le Dauphiné,

le Comté de Roulfillon , & la Ba-

ronie de Montpelier. Ainfi , pour

s’indemnifer, il ne trouva point d’ex-

pédient plus promt que celui d’afoiblir

les Monnoyes. Ne voulant pas néan-

moins que l’on pût s’apercevoir dans

le Public de tout le déchet réel qu’il y
avoit dans la fabrique , voici comme il

parle aux Oficiers de la Monnoye de

Paris dans une Ordonnance de l’année
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Ï350. au mois d’Avril. Faites aloyer

par les Marchant & Changeurs leur bil-

lon a deux deniers fx grains d'aloi , &
défenjes aux tailleurs , taillerejfes , Qr

autres Ofciers de révéler ce fait , •

mais le tenir fecret & le jurer fur

les Saints Evangiles . Et dans un
autre endroit il ajoute : faites a fçavoir

aux Marchant le cours du marc d'or de

bonne matière , enforte qu'ils ne s'aperçoi-

vent pas de l'aloi , & qu'ily ait muta-

tion de poids.

Voila où s’en trouvoit la France,

& l’avantage qu’elle tiroit d’avoir lais-

fé prendre un pouvoir illimité à fes

Rois. La Noblefle outragée, les bois-

ions & le Tel chargez d’impôts , les

biens publics & particuliers au pillage

de Gens , qui finifibient par la cor-

de, fans que les exemples précédens

en corrigeaient aucuns pour l’avenir,

& enfin les Monnoyes non feulement

altérées de poids & d’aloi de telle ma-

nière que l’on pût connoitre fa perte

,

mais fraudées intérieurement félon l’u-

fagç des faux Monnoyeurs. J e ne fau-

N 1 rois

Digitized by Google



j9e HISTOIRE DU
rois après cela m’empêcher de répéter

ce que je puis déjà avoir écrit, que

l’ancien Gouvernement François , tel

qu’il étoit pratiqué avant St. Louis,

valoir mieux devant Dieu & devant

les Hommes ,
que celui qu’il întro-

duifit fur le pié d’établir & d’affurer

fa juftice.

Philipe-de-Valois mourut le 22.

d’Aout I 51 °- & fic P1** à J™
Duc de Normandie , fon fils , qui

fut couronné à Reims le 26. de Sep-

tembre fuivant. La première lcêne

de ce nouveau régné fut la mort tra-

gique du Comte d’Eu Conétable de

France , la fleur de la Chevalerie de

ce tems là, que le Roi fit enlever &
décapiter en fa préfence ,

pendant la

nuit de 20. de Novembre fuivant,

{ans formalité de juftice. Sa mort

fut fuivie du partage de fa dépouille

çntre les Favoris du Roi : d donna

l’Epée de Conétable à Charle d’Ef-

pagne avec le Comté d’Angouleme,

qu’il ôta au Roi de Navare de fa

pleine autorité, quoiqu’il lui eût été

don-
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donné par le Roi Ton père en dédom-
magement de la Champagne. On peut

penfer ce qu’un tel début devoit faire

efpérer à la France d’un Prince en-

core plus emporté que fon Père , &
d’une capacité moindre. Cependant il

paroit que l’on prit le parti de la pa-

tience , & celui de voir venir les évé-

nemens
,

quelque rifque qu’il y eût

à les atendre. En quoi l’on ne fau-

roit trop admirer & donner d’éloge à

la difpofition de François envers leurs

Princes , de quelque cara&ére qu’ils

ayent été : & nous en verrons de

beaux exemples pendant ce Régné
fatal.

En 1352. Charle , Roi de Nava-

re, fe rendit à la Cour
,
pour épou-

fer une des Filles du Roi. C’étoit

un Prince bien fait , fort éloquent,

& fpirituel , que le Roi auroit pu

s’atacher par fes bienfaits , puifqu’il

en vouloit bien faire fon gendre. Ce-

pendant il choifit plutôt le parti de s’en

faire un ennemi , en lui refufant tou-

te forte de juftice. L’on fait que

N
3

pour
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pour dédommager Philipe d’Evreux?

Roi de Navare, des Comtez de Cham-
pagne & de Brie qui paroifloient lui

devoir apartenir du chef de fa Fem-
me , on lui avoir cédé les Comtez
d’Angoulême , de Mortain , & de

Longueville ; & nous avons vu que

le Roi Jean enleva le premier à Char-

le ,' fon fucceffeur , pour le donner à

Charle d’Efpagne fon parent & fon

favori, qu’il avoit fait Conétable. Le
Roi de Navare employa toutes fortes

d’inftances pour en obtenir la reftitu-

tion , mais inutilement ; de façon

qu’il fut obligé de fe retirer mécon-
tent de la Cour prefque au(h tôt après

fon mariage. Sa retraite fut en fa vil-

le d’Evreux ; & le Conétable Charle

d’Efpagne fit fa demeure au Château

de l’Aigle , qui en eft très peu éloi-

gné. Ce voifinage ne fervit qu’à aug-

menter le defir de la vangeance , &
J’ocafion de l’exécuter fe préfenta bien-

tôt : le Roi de Navare furprit le Châ-
teau de l’Aigle

, & enfuite y fit mas-

ficrer le Conétable.

C’c«
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C’étoit un crime à la vérité , mais

tel que le Roi ne pouvoit nier d’y

avoir donné lieu : & ce fut aparem-

ment cette raifon qui le rendit plus

facile fur Pacommodement ; car, outre

la grâce qui fut acordée au Roi de

Navare, on Pafliira d’un dédommage-
ment réel pour fes prétentions. Tou-
tefois la playe , qui s’étoit faite dans

cette ocalion , ne fe ferma jamais de-

puis ; les deux Princes étant égale-

ment incapables de réconciliation , le

Roi de France plein d’emportement &
de violence , outre la jaîoufie de fon

autorité
, & le Roi de Navare plein

de reflentiment ,
joint à la perfuafion

qu’on ne lui feroit jamais juftice. Le
Royaume demeura agité de ces divi-

fions jufqu’à la fin de l’année 1355.
que, la trêve, ou fufpenfion d’armes,

avec les Anglois étant prête à finir , il

faloit fonger efficacement aux prépara-

tifs de la Guerre.

Jamais les Monnoyes n’avoient été

fi maltraitées qu’elles le furent pen-

dant ce régné : le marc d’argent étoit

N 4 mon-
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monté à quatorze livres douze fous lé

14. de Février 1351.» & le 27. du
mois fuivant il fut réduit à cinq livres

fix fous , & il remonta peu après , &
le 2. d’Aouc 1353. il fe trouvoit à

treize livres quinze fous. Le 16,

d’O&obre fuivant il fut remis à qua-

tre livres quinze fous ; le 7. de Sep-

tembre 1354. il étoit à douze livres,

& le 29. de Novembre de la même
année il fut réduit à quatre livres qua-

tre fous : mais il hauflà tout d’un coup

jufqu’à dix huit livres , qui eft la plus

haute valeur de la matière , & le plus

grand afoiblilfement de laMonnoye qui

fe fût vu dans le Royaume. De quoi
l’on ne fauroit donner d’autre raifon

que l’extrcme mauvaife foi du Prince

,

qui faifoit fabriquer les Monnoyes
d’un aloi diférent de la publication du
24. de Mai 1350, Et dans celle de

1 3 5 1. adreffée aux O liciers de la Mon-
noye de Paris , le Roi s’explique ainli.

Sur le ferment que vous avez, au Roi ,

tenez, fecret le mieux que vous pou-

vez, , le Maître , celui ou ceux qui font

éta -
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établis de par lui a allouer les Fondeurs r

les Tailleurs , & Effayeurs de la dite

monnaye
,
que par vous , ne aucuns d'eux.

Us Changeurs ne autres en puijfent Jça-

voir ne fentir aucune chofi. Et par une

autre Ordonnance du mois de Septem-

bre 1351. il dit : Jt vous avez, des

Royaux pour un jour > fi faites ouvrer &
monnayer ez coins de fer précédents , afin

que les Marchands ne puijfent apercevoir

l'abaijfement ; toutesfois dites leur bien

qu'ils auront 6Z. écus au marc : gardez.

Jt cher comme vous avez vos honneurs

qu'ils ne fçachent l'aloi par vous , a pei-

ne cCcJlre déclarez pour traîtres : car fi

par vous eftfceu enferez punis par telle

manière , que tous les autres y auront

exemple.

Les chofes étant en cette extrémité,

& les Ennemis prêts à pénétrer dans le

cœur du Royaume , il fallut avoir re-

cours à l’alTemblée des Etats-Généraux,

qui furent convoquez pour le 28. de

Novembre 1355. à Paris , afin de dé-

libérer fur les meilleurs moyens de ré-

tablir non feulement le Gouvernement,

N 5
mais
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mais de repou(Ter un Ennemi d’autant

plus formidable, qu’il avoit des intel-

ligences très intimes avec les Seigneurs

mécontens des ufurpations & des vio-

lences continuelles du Prince. Or
voici les premiers Etats , de la délibé-

ration defquels nous publions parler

avec certitude
;
parceque l’Ordonnan-

ce, qui fut rendue en conféquence, fe

trouve encore dans la Bibliotéque du
Roi , quoique le Journal des Etats

même ne fe rencontre plus , ayant été

tranfporté en Angleterre , où l’on m’a

alluré qu’il fe voit en original dans la

célébré Bibliotéque du Chevalier Cot-
ton. Mais comme cette Lettre eft dé-

jà bien longue
,

je remets ce détail à la

fuivante.
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IX. LETTRE.
Continuation du Régné du Roi Jean,

Etats de 1355.1555. 1557. i $

5

& 135 9 -

S I par mes précédentes Lettres , on
a connu ce que font eifenciellement

les Etats du Royaume , & les trois

Ordres qui les compofent , on n’a pas

encore vu de quelle manière ils ont for-

mé leurs Délibérations, non plus que

l’étendue de leur jurifdiétion : mais je

n’ai pu & je ne pourai pas même l’ex-

pliquer, qu’à mefure que les faits fe

démêleront par le fecours des anciens

monumens qui nous font demeurez,

à l’égard defquels il ne faut pas fuivre

l’ordre des tems, depeur d’augmenter

la confufion & les ténèbres dans une

matière li peu connue. Je me propo-

fe aujourdui de vous entretenir de la

plus importante de ces trois parties ,
fa-

voir , de la jurifdidion effective des

Etats:



104 HISTOIRE DU
Etats î fur quoi il efl néceffaire de fi-

xer Ton idée pour ne rien ôter à la puif-

fance fouveraine du Monarque , &
pour ne pas réduire aufli toute la fonc-

tion des Sujets aflemblez à une obéif-

fance purement paflive , ou tout au plus

au droit de conseiller & de fuplier Sou-

vent très inutilement.

L’ocafion des Etats de l’année 1555.
cft favorable à mon deffein ;

puifque

le Roi Jean rendit fur leurs remon-

trances une Déclaration
,
qui fixe irré-

vocablement le droit des Affemblées,

& qui pouroit par cette raifon être

juftement comparée à la grande Charte

acordée aux Anglois par un Prince du
même nom que le notre, s’il n’étoit

pas malheureufement trop véritable

qu’elle eft demeurée oubliée depuis plus

de deux cens ans
,
jufque là qu’il n’en

refte aucun monument public autre

qu’un copie confervée dans la Biblio-

téque du Roi , d’où j’ai tiré celle

dont je donnerai ci après l’extrait, fui-

vant la métode que j’ai déjà em-
ployée à l’égard de quelques autres.

Mais
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Mais il faut auparavant dire quelque

chofe des Etats , même de ce qui s’y

pafla de plus important.

Tous les Auteurs
,
qui ont à cet é-

gard copié la grande Cronique , nous

aprennent que les trois Etats du
Royaume furent convoquez par man-
dement fpécial du Roi même pour fè

trouver à Paris le 29. de Novembre

1355.

,

& pour lui donner aide &
confeil contre fon adverfaire le Roi
d’Angleterre : à laquelle fin s’y trou-

vèrent les Prélats & les Chapitres , les

Abez & les Couvens, les Barons de

France , & les Députez des bonnes

Villes » aufquels le Roi fit expofer en

fa préfence l’etat des guerres , le Mer-
credi après la fête de St. André en la

Chambre du Parlement
,

par Maitre

Pierre de la Forêt, pourlors Archevê-

que de Rouen & Chancelier de Fran-

ce. Et leur requit ledit Chancelier '

pour le Roi qu’ils eufifent avis enfem-

ble quelle aide ils pouroient faire

pour le Roi ; à quoi fut répondu par

lefdits Etats > c’eft-à-lavoir , le Cler-
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gé par la bouche de Mr. de Craon,

iors Archevêque de Rheims, les No-

bles par la bouche du Duc d’Aténes

Gautier de Brienne , & les bonnes

Villes par la bouche d’Etienne Mar-

cel pourlors Prévôt des Marchans à

Paris, qu’ils étoient tous apareillez de

vivre & de mourir avec le Roi , & de

mettre Corps& Avoir à Ton fervice ,&
de parler enfemble à cet effet. Mais

ils déclarèrent en même tems qu’ils a-

voient divers griefs généraux & parti-

/ culiers , fur lefquels ils demandoient

provifion pour l’avantage du Roi &
de tout le Royaume. Ainfi par la

volonté & permifïion du Roi on com-

mença à délibérer , i . fur le nombre

des troupes convenable pour réfifter à

l’invafion des Anglois, qui fut réglé à

30000. Hommes d’ Amies. Armée

prodigieufe, fi l’on fupofe que chacun

avoit deux Archers à Cheval, outre

les Couteliers & les Pages
,

puifqu’elle

montoit à 90000. Hommes de Ca-

valerie , fans compter l’Infanterie com-

pofée des Communes du Royaume,
qui
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qui dévoient marcher de toutes les

Villes à portée de la guerre. 2. Sur

les fommes néceflaires pour payer une

fi grande armée
,
qui furent réglées à

cinquante mille livres fuivant l’eftima-

tion de la dépenfe qu’en firent le Roi
& fon Confeil. 3. Sur les moyens de

lever cette fomme le plus promtement

qu’il fe pouroit & le plus également

fur tous les Membres contribuables ;

& dans cette vue l’on choifit le réta-

blifiement de la Gabelle & le droit de

huit deniers pour livre de toutes les

ventes & denrées , boiffons , nouritu-

re , & marchandées
,
pendant le cours

de l’année. A l’effet de quoi il feroit

permis de choifir des Perfonnes conve -

nables pour faire le recouvrement ,

parceque ceux qui avoient régi précé-

demment les mêmes impôts fous Phi-

lipe-de-Valois , avoient caché avec

beaucoup de précaution le produit de

leur recette. Le Roi infifta fortement

fur l’infufifance de ce fond
, préten-

dant qu’il n’y aurait de moyen certain

d’afTurer le payement de l’armée que

paît
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par l’impofition d’une capitation géné-

rale, qui étoit une voye plus naturelle

& moins embaraffée que de lever la

Tomme que les Etats vouloient acorder.

JVIais les Etats
,

perfuaaez que l’égali-

té de la contribution étoit plus parfai-

te par le moyen qu’ils avoient cnoifi

,

s’atachérent à le foutenir ; &,pour vé-

rifier la fufifance du fond , crurent

qu’il n’y avoit qu’à fe rafiembler au

i. de Mars fuivant » auquel jour ils

s’ajoumérent par la permiflion du Roi;

promettant de fupléer alors tout ce

qu’il faudrait de la fomme qu’ils a-

voient intention de donner.

Cependant ce n’étoit que la moindre

partie du fuccès que dévoient avoir les

Etats : car il s’agifioit au fond de la

réparation des griefs de tous les Or-
dres , & d’engager le Roi à fuivre une

conduite toute diférente du pafle dans

l’adminiftration du gouvernement. Il

y a aufli bien de l’aparence que le Roi
de Navare

,
qui avoit beaucoup de

crédit parmi le Peuple , & par confis-

quent beaucoup d’autorité fur les Dé-
pu-
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putez, les portoit par Tes vues parti-

culières à folliciter & à demander l’é-

tabliflement d’une règle , fans laquelle

on ne voyoit que trop que tous les fe-

cours qu’ils donneroient feraient inu-

tiles. D’un côté il rendoit le Roi
plus odieux par ce moyen , en détrui-

fant la confiance que les Sujets auraient

pu prendre en lui ; & de l’autre il fai-

foit voir qu’il préférait l’intérêt de

l’Etat à celui de fa propre Famille &
à toutes les liaifons de la proximité. On
ne fauroit bien dire quel perfonnage il

faifoit en même tems auprès du Roi ;

mais, fi Du Tillet eft croyable fur les

intrigues de ce tems là, on pouroit

dire qu’il le portoit à refufer l’ofre des

Etats, plutôt que de l’engager à rien

changer dans le Gouvernement.
* Cependant il cft certain que les vé-

ritables Serviteurs du Prince lui firent

cormoitre qu’il y avoit une entière

juftice à fatisfaire les Etats, du moins

dans une partie de ce qu’ils deman-

doient; outre que c’étoit une chofe

impofiible de foutenir la guerre lui

Tom* //. O feul.
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fcul. ' Mais, comme la violence, l’in-

confidération , & l’afeéhtion d’unç

puiffimce illimitée, étoient fes pallions

dominantes , il fut longtems à fc dé?

terminer en faveur de la réfolution des

Etats, furmut quand il vit qu’ils ér

toient obftinez & acharnez à ne lui

point laifler le maniment des deniers

de la nouvelle ijnpofirion , & à en fai-

re eux mêmes b recette & l’emploi.

Gar voici le noeud Gordien de cette a-

faire. La Monnoye étoit tellement

pfoiblie
,
que la valeur du marc d’ar-

gent montoit à dix huit livres aulieu

de cinq livres cinq fous feulement qu’ij

yaloit dans le commencement de fou

régné : & la première chofe qye les

Etats demandèrent fur la réduction de

la Monnoye à fon véritable prix , ofranf

cinquante mille livres
,

qu’ils acor-

doient en pezanteur efFe&ive au prix

de cinq livres cinq fous le marc , ce

qui faifoit 8750. marcs d’argent pur
pour la valeur desdites cinquante miir

Je livres. Mais, fi le Roi les eût pu
toucher , & les convertir en JEfpéces
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de la fabrique ordinaire, par le moyen
de laquelle il leur aurait donné cours à

raifon de dix huit livres le marc
, il en

aurait fait près de cent foifante mille

livres , & par conféquent triplé fon pro-

fit. Grande refïource pour un Prince

avide & dépenfier , & pour les Favoris^

& des Miniftres aufli peu touchez du
bien public qu’altérez & defireux de

leurs avantages particuliers.

Les Hiftoriens ont remarqué en ef-

fet que le génie de la Nation parut a-

l^rs tout à fait changé. Non feule-

'rituce s'étoit introduit dans tou-

tes ies conditions , mais la paffion du
plaifîr au lieu des amufemens utiles des

tems précédens. La Noble(Te étoit li-

vrée aux jeux de hazard, à la galante-

rie, & à l’amour des Femmes de Vil-

le, que l’on apeloit alors & longtems

après des Bourgeoifes; car les Dames

de qualité plus relevée vivoient dans

leurs châteaux à la campagne , où leur

innocence fe trouvoit protégée par la

folitude & par la diftin&ion que don-

noit la naififance. Le changement de

O z mo-
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mode dans les habits fut une fuite de

ces nouvelles pallions : on fe piqua de

devenir agréable ; on inventa l’ufage

des plumes fur les Toques, ou Bon-

nets ,
pour élever la taiÙe ; les décou-

pures & les broderies pour enrichir les

habits ; les fouliers à la pouplaine
,
que

l’on peut dire avoir été la plus extra-

vagante de toutes les chauflures ; & en-

fin
,
quoique l’ufage des Cafques ne

permît pas de porter de longues cheve-

lures , on ne laifla pas de cultiver cet

ornement. Ainfi
,
par un dèfordre end

s’eft continué jufque dansnotre:'*

plus la mifére publique étoit grande »

& plus le luxe, l’inatention, & la fri-

vole vanité , furent pratiquez , non
fans un grand avantage pour le Prince ;

puifque ceux qui font pofTédez de tel-

les pallions s’ocupent rarement à des

idées de la réformation
,
qui feroit né-

celfaire pour établir un Gouvernement
équitable. Cependant il fallut que le

Roi Jean cédât, &/ ce fut en confé-

quence que fut dreffée cette belle Or-
donnance

,
qui auroit pour jamais as-

furé
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furé la liberté publique, s’il eût été

poflible que [la France pût être heu-

reufe. Voici l’extrait que j’en ai pro-

mis.

Par le premier article , le Roi ayant

expofé qu’il a convoqué les bonnes

Gens de Ton Royaume , du Langue-

doc , & du Pays Coutumier de tous

les trois Etats
,
pour avoir avis , con-

feil, & délibération fur la manière de

réfifter aux Ennemis du Royaume

,

témoigne qu’il a été conclu qu’il

vouloit faire rude guerre à fes Ennemis

par terre & par mer, félon l’ordonnan-

ce des Capitaines
,
qui feront choifis

pour la conduite. Et pour payer les

frais & dépens de cette guerre , il fe-

rait impofé une Gabelle fur le fel dans

toute l’étendue du Pays Coutumier ,

& pareillement un droit de huit de-

niers fur toutes chofes qui feront

vendues audit Pays , excepté vente

d’héritage; lequel droit fera payé par

le Vendeur fans exception de perfonne,

foit Clercs, Gens d’Eglife , Hofpita-

iiers , Nobles ,
Non-nobles , Ména-
O 5

gers,
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gens , ou autres. Veut le Roi , poirf

donner exemple
,
que ni lui ni la Rei-

ne fa Femme , Tes Enfans , ni ceux de

Ton lignage , en foyent exemts. Pro-

met faire ofice pour induire ou con-

traindre par toutes les voyes qui feront

confeillées par les trois Etats , ceux!

qui ne voudraient fatisfaire , à ladite

impofition , & où le Roi ne pouroit

faire confentir à icelle fous les difé-

rens Pays, en faifaut par luiaparoir les

diligences qu’il aurait faites pour le-

dit payement. Cette même impofi-

tion cefTera dans le prochain jour de

Mars, & fera pourvu d’autre manière

par les trois Etats au payement des

troupes , fans que la voix de deux

Etats puifie engager le troifiéme. Et

,

s’il étoit tel que l’on eût levé quelque

fournie en conféquence de la préfente

Ordonnance avant le premier jour de

Mars , en cas de changement d’impo-

fition lesdites fommes feront apliquées

au profit dés lieux où elles auraient été

levées. Veut au .furplus le Roi que

pour le recouvrement dudit impôt

foyent
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foyent établis des Receveurs au choué

des Etats
,
qui feront tenus de fe con-

duire fuivanï les inftru&ions qui paé

eux leur feront données.

Par le fécond > il eft ordonné qué
dans chaque Baillage ou SénéchaufTce

il fera établi par les Etats neuf Perfon-

ftes loyales , bonnes , & honnêtes ,

érois de chacun Ordre , qui feront

Généraux Surintendans de toute l’afar»

re de ladite impoli tion j fans êttë

néanmoins tenus d’ën rendre aucun*

compte
,
parcequ’ils commettront d’ad-

fres Pérfonnes bonnes & fol'vables pour

faire la recette, lesquelles feront tenues

du mêrné compte.

Par le troifréme , il eft atribüé aOxf

Receveurs Généraux & Particuliers dé

Contraindre toutes fortés de Personnes

éxemtés ou non e^émtes par toute voyë

que bon leur fembïera ; & , en cas de

désobéiffânce , les mêmes Receveurs

les feront ajourner dfevant les Surinten-

dans des Etats , délit les jugemens fe-

ront exécutez fans apel > comme À-
r’êts du Parlement : lés Clercs démetr-

O 4 rant
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rant jufticiables des Clercs , les No-
bles des Nobles, chacun en droit foi,

par l’avis & confeil des autres Surin-

tendans , quoique d’Ordres dife-

rens.-

Par le quatrième , il eft ordonné

que tout le produit defdites aides ,

Toit en fond , foit en amandes jugées

contre ceux qui contreviendront , fera

apliqué au fait de la guerre , fans pou-

voir être diverti pour quelque caufe

ou raifon que ce puifte être , ni par le

Roi , ni par la Reine', ni par leurs

Enfans, ou autres de leur lignage, ni

par leurs Oficiers. Et où quelqu’au-

tre Particulier obtiendrait par furprife

ou importunité Lettres du Roi au

contraire
, même fous le prétexte de

fimple emprunt , veut qu’on n’y ait

aucun égard : ordonnant que les Sur-

intendans ayent droit de fe faire a(lifter

des Communes & des Gens des bon-

ne Villes, où ils feraient menacez de

violence. Ne permet néanmoins que
les Surintendans puiffent rien ordonner

ni requérir que d’un avis unanime; &
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où ils ne feraient d’acord , veut qu’ils

y foient unis par la juftice fouveraine

du Parlement.

Par le cinquième
,
que les Ftats fe

raffembleront le premier jour de Mars
lors prochain , pour voir & ouir le

compte des Aides,& le produit d’icel-

les en préfence de Gens du Confeil du
Roi. Et , (i les Aides du préfent ne

fe trouvent fufifantes , ils feront autori-

fez d’augmenter la Gabelle & Aides,

ainfi que la néceflité le requérera, ou
pourvoir d’autre manière au payement

des troupes ; fans néanmoins que la

voix de deux Ordres puiffe lier ou en-

gager le troifiéme, ii ce n’eft de fon

confentement.

Par le fiziéme , il eft expliqué que

l’impofition desdites Aides doit durer

un an , ayant été ainfi acordér par les

trois Etats : deforte que, fi la guer-

re n’étoit terminée dès l’année , les .

mêmes trois Etats demeurent convo-

quez pour la St. André lors avenant à.

Paris
,

pour avifer befognes qui lors

couretont , & acorder Aides nouvelles,

O J
après
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après avoir vu examiner l’emploi des

précédentes : dé façon néanmoins qué,

fi les trois Ordres n’étoient tous d’a-

cord , la chofe demeureroit fans déter-

mination , & continuroient lés préfert-

tes en la manière qu’elles font établies.

Et , où la guerre feroit finie , léfditd

Aides celferont fans retardement , St

l’argent qu’en réfteroi't feroit employé

au profit des lieux où elles aùroient été

levées.

Par les étïeles fùivaiis,qui contien-

nent les engagemens où fe Roi veué

bien entrer dé fa part, il promet , tou-

ché qu’il elï , dît il , de la clameur dii

Peuple, &de la grande opréfiiôtt qu’il

a fouferte :

t. De faire bonne Si fôrté Mon-,

noyé d’or de cinquante deux au marc,

qui aura cours pour vingt fols Parifis

,

n’ofant l’enforcer davantage , depeur dé

caufer trop grande perte aux bonnei

Cens. Promet en outre faire Moh-
noye. d’argent telle qu’il ne prendra'

<$ue fix livres de profit fur lé maré d*ar-

gent. Et , où if atrivéroit
.
que les

trois
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trois Etats, qui fe raflembleront à îa

St. André lors prochaine , trouveraient,

foit à catife de la fin de la guerre où
pour autre raifon , que la Monnoyé
feroit encore trop foibîe

, promet de

réduire le Denier d’or à cinquante deux
au marc ati prix de treize livrés quatre

» deniers , & la Monnoyé d’argent à

proportion ; enforte què le marc d'or

en vaille précisément on2e d’argent.

Et à l’égard de la Monnoye noire , il

ordonne eh faveur des Pauvres qu’il

foit employé tm jour de la femainé à

la fabrique des Mailles& Dénier?. Veut
qu’au tem's que fa fôrte Monnoyé
commencera à courir, il refté par de-

vers les Archevêques
, Evêques , Cha-

pitres Cathédraux , Nobles, les plus

Notables, & en chaque Cité, un état

pour la vérification du poids , titre , 8c

aîoi ,* afin' qUe ï’on ne puiffe à l’avenif

faire aucun changement à la*Monnoye:

à quoi il renoncé tant pour lui que

pour Tes SuccefTeurs.

2 . Ï1 promet que pour le gouverne-,

ment des Mohhoyes il
5

choifira bonnes

Per-
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Personnes loyales & folvables

,
qui fe-

ront tenues de lui prêter ferment en

préfence des Surintendans élus par les

Etats.

3. Il promet & s’engage à prêter

ferment, & à le faire prêter par fon

fils le Duc de Normandie, par fes au-

tres Enfans
,

par les Seigneurs de fon

lignage
,
par le Chancelier , les Gens

de fon Confeil , Maitres des Requêtes,

O liciers du Parlement , Tréforiers

,

Maitres , Gardes , & Oficiers de la

Monnoye, d’exécuter à jamais le pre-

fent Réglement : & , où il arriverait

que quelcun d’eux ofat confeiller le

contraire, il fera à l’inftant deftitué de

fon Ofice , & tenu pour l’avenir inca-

pable d’en exercer aucun.

4. Il promet ôter tous les Coupeurs

& Rogneurs de Monnoyes étrangères,

fe réfervant néanmoins à éteindre le

cours qu’elles ont dans le Royaume,
& renouvelant la défenfe du tranfport

des Efpéces de Billon.

j. Promet faire celfer à l’avenir tou-

tes prifes de vin , vivres , vi&uailles

,

cha-
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charétes , & autres ,
par Tes Oficiers

de quelque condition qu’ils foyenp,

par Tes Enfans , & ceux de Ton li-

gnage , ne réfevant pour fa perfonne

que le droit de prendre tables & tre-

taux , couétes & couffins , futres ba-

tues, pour le fervice de Ton Hôtel,

& les voitures nécefTaires en les payant

le jour même ou le lendemain au plus!

tard, à faute de quoi les Preneurs fe-

ront jufticiables du Prévôt de l’Hô-

tel, ou du Juge des lieux où la cap-

ture aura été faite.

6 . Atendu que lcfdites prifes font or-

dinaires dans le Royaume,& que l’on

nbfauroit trop en déraciner la coutume,

il autorife toutes Perfonnes à y réfis-

ter, permet d’apeler aide des Voifins

& des Communes des villes les plus

prochaines : ordonne que ceux qui les

voudront faire feront pourfuivis, fai-

fîs , & punis , comme rôdeurs , larons

,

TavifTeurs: que nuis Juges ne puiflent

les élargir ni diminuer l’amande de la

valeur dufquadruple, mais qu’ils foyent

condamnez à toute rigueur fans confï-

dé-
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dération de privilèges d’exemption ni

'

d’atribution de juftice, autorjfant tous

Juges à leur faire leur procès : & fera

tenu le Procureur-Général du Roi ju-

rer qu’à deffaut de Partie, il pourfui-

vra les Délinquans en fon nom à toute

rigueur.

7 . Il veut que l’exécution de cet

article foit jurée par la Reine , par, le

Duc de Normandie fon fils aine,

par fes autres Enfans
, par les

Seigneurs de fon lignage , & par fes

Oficiers , & que la publication en foit

faite tout auffi fouvent que les bonnes

Gens le requéreront en tous les BailJa-

ges & Sénéchauflees du Royaume.
2. 11 défend que nul Créancier

puifTe faire ceffion & tranfport de fa

dette à plus puiffant que lui , aux Ofir
ciers du Roi ou des Seigneurs , ou des

Perfonnes privilégiées. Ordonne que
les Cédans perdront leur dette &
feront condamnez à une amande ar-

bitraire.

9- H ordonne la prefcrjjptiqn de tou-
tes les dettes des Lombards , c’eft-i-

. .
dire.
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dire, des Traitons ? après le terme de

dix ans. Leur défend de faire ajourner

aucuns de leurs ^Débiteurs hors de leur

juftice naturelle. Et , en cas |de con-

trainte, permet aux derniers de ne pas

comparoitre fur les ajpurnemens qui

leur feront donnez.

io. Il .ordonne que toute Jurifdic-

. tion foir déformais laiffée aux Juges
ordinaires , fans qu’il foit permis à l'a-

venir d’afligner aucuns par .devant fes

Maîtres d’ Hôtel ou leurs Lieutenans,'

les Gqnetable, Maréchaux, Amiraux,

8ç Maftrqs des Eaux & Forêts, con-

fervant néanmoins la jurifdié^ion des

Maîtres des Requêtes fur les Oficiers

de fa Maifon pn caufe perfonnelle en

défendant & non en demandant, celle

du Conétablp hir les Seréens d’ Armes
ën défendant , celle des Maréchaux de

France pu de leurs Lieutenans à la

t
erre > & celle des Maîtres des Eaux
Forêts pour les cas de leur relToit

c ,

ilementi f

* ii. Il dçfend aux Maîtres des Eaux
8c Forêts de s’ingérer de conpoitre de?

ma-
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matières de chaflfe , de pêche , & autres

délits
,
dans les Juftices des Seigneurs ;

& permet, en cas de contravention,

de leur refufer obéiflfance.

12. Il défend l’extinétion des Ga-

rennes anciennes à tous Ducs , Barons,

Comtes, & autres Nobles ; & permet

de détruire toutes celles qui ont été

établies depuis le Régné de fon Pére&
le fien.

13. Il retranche les falaires des Ser-

gens
,
qui auront fait plufieurs exécu-

tions en un jour, à la taxe d’un jour,

& les condamne par corps à la refti-

tution de ce qu’ils auroient exigé de

plus.

14. Il défend de commettre aux
Sergenteries , hors celles qui font

fixées en héritage , à peine de perte

d’Ofices.

Î5. Comme le Roi avoit fait ci de-

vant une Charte de réglement pour les

Laboureurs
,

par laquelle ils font con-
damne^ à certaines amandes, dans les cas

qui y font exprimez , il déclare qu’il

n’a prétendu s’adjuger lefdites amandes

dans
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dans les terres des Seigneurs à qui elles

apartiennent de droit.

16. Il défend généralement à tous v

les Oficiers de fa Maifon, ou de Ju->

dicature, même aux Oficiers des Sei-

gneurs , de faire Marchandifes , foit

pour eux mêmes , foit fous le nom &
en la compagnie d’autrui

, à peine de
perte de la Marchandée.

17* Il remet* en faveur de l’Aide

acordée par les Etats * toutes les con-

traventions où l’on auroit pu tomber à

l’égard des Ordonnances faites fur la

Monnoye; à la réferve des tranfports

d’Efpéces hors du Royaume, & de la

fabrication de faufie Monnoye. Il

cafie aufli toutes Lettres d’Etat ou de
répit.

1 8 . Il déclare qu’à l’avenir il fie con*

voquera l’Ariére-Ban fans évidente né-

ccfiité, & fans le confeil des Députez

des trois Etats ; fi toutefois il lui eft

poflible de le requérir.

19. Il acorde que pendant le cours

de l’Aide préfente tous les autres Sub-

fides cefleront; parceque , fi par mal-

Tem. IL P heur
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heur la guerre n’étoit pas finie dans le

cours de l'année , les Etats
,
qui s’as*

faufileront dans un an , pourvoiront

d’Aides nouvelles convenables aux

circonftances du tems* Et pareillement,

en cas d’autres guerres, les Etats pour-

voiront aufli a autres Aides fufifantes

par délibération des trois Etats , fans

que les deux puilfent lier & engager

le troifiéme : &, fi les trois Ordres

n’étoient d’acord , ne feroit rien déter*.

miné, mais en ce cas le Roi pouroit

recourir au Domaine de fes Monnoyes
& à fes autres droits , excepté le fait

des prifès , dont il a été parlé
,

qu’il ne

poura jamais foire fans en payer le jufte

prix.

i o. Comme la néceflité de la guer*

re oblige à des fufifantes précautions ,

il défend de foire jfàufle porte , c’eft-à-

-üre , fouffe montre, à peine de confis-

cation d’armes & de chevaux , & de
punition arbitraire.

. 1 1, Il ordonne que , pour éviter

les foufles montres , les Surintendâns

Députez des Etats afiîfieront aux re-

' vues
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vues conjointement avec lés Capitai-

nes établis par le Roi ; que nul n’en

fera cru fur fa parole
,

pas même les;

Seigneurs des fleurs de fis ; qu’il ne

fera rien payé qu’à ceux qui font

réellement préfens en armes & en équi-

pages
;
que les chevaux feront marquez

pour éviter toutes furprifes ; & qu’il

fera défendu à tout Homme capable

de porter les armes d’être abfent du
Royaume pendant le cours de la pré-

fente année , farts une expreffe permis-

lion du Roi j enfin qu’à l’égard de la

Solde des Gens d’Armes, ils la rece-

vront des Receveurs établis par les E-
tats , & non par autres voyes du moyens
quelconques.

22. Le Roi défend qu’aucun de

fes Oficiers , Amiraux j Conétabîe ,

Maitre des Arbalétriers , Tréforiers

des guerres, ou autres
,
prennent au-

cun droit fur ceux qui feront des

courfes fur les Ennemis par terre ou
par mer, afin que le profit entier en

revienne à ceux qui l’auront gagné.

Ordonne que, fi les Souldoyers quf

P i fe-
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feront employez en la préfente guerre

font du dèfordre dans les lieux de

leurs pacages , il foit permis de leur

réfifter, & aue les Capitaines foyent

refponfables de leurs troupes ; à condi-

tion néanmoins que les Villes feront

tenues de leur fournir des vivres en les

payant de leur argent.

25. Le Roi aéfend le féjour des

troupes en route plus d’un jour dans les

lieux où elles s’arêteront. Permet de

leur refufer vivres au delà de ce terme,

& même de les contraindre de marcher

en avant 1 fi quelques uns vouloient

retarder fans exeufe légitime connue

des Magiftrats. Déplus il promet de

pouller vivement la guerre par mer &
par terre

,
pour en procurer plutôt b

fin , & de ne faire ni paix ni trêve a-

vec les Ennemis que par le confeil des

trois Etats.

' 24. Le Roi ordonne que tous Gens-,

feront tenus d’être en armes au premier.

Ban qui en fera fait , à peine d’y être

contraints par fes O ficiers, ou par les

Seigneurs Jufticiers,qui à cet effet fe-
;

ronc
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ront pourvus de Lettres Royaux

,

dont ne fera rien payé en Chancelle-

rie.

Enfin ces Lettres font terminées par

une claufc dérogatoire à tous Ufages,

Statuts , Coutumes , & même à tou-

tes Ordonnances précédentes ; le Roi
voulant de fa certaine fcience , grâce

fpéciale, & autorité Royale, que tous

fes Juflieiers & Oficiers les tiennent &
exécutent , faffent tenir & exécuter

de point en point félon leur teneur.

Donné \ Paris fous le grand Scel le 23.

de Décembre 1355. & publié en ju-

gement au Châtelet de Paris le 21. de

Janvier enfui vant.

Les Etats ayant voulu fe raîTembler

au mois de Mars qui étoit le terme de

la prorogation , il s’y trouva manquer

grand nombre de Députez des Villes

de Normandie & de Picardie, ce qui

marquoit peu de difpofition dans ces

Provinces pour concourir au but pré-

pofé ; & l’on s’en prit d’abord au Roi
de Navare, qui ne cefloit point de ca-

baler, & qui étoit foupçonné d’intel-

P 3
lh.
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ligence avec les Anglois. Cependant

les Membres des Etats, qui fe trouvè-

rent aflemblez , ayant examiné le pro-

duit de l’Aide, & juftifié qu’une

grande partie des lieux avoit refufé

de s’y foumettre , conclurent à acor-

der une capitation fuivant la première

demande que le Roi en avoit faite , La-

quelle fut fixée à quatre livres à raifon

de cent livres de revenu , à l’égard de

toutes Perfonnes du lignage Royal ,

Eccléfiaftiques , Nobles , Barons,

Chevaliers, Populaires , fans que nul

en puilfe être exemt à raifon des pri-

vilèges de droit prétendu de nai {Tance

en toute autre caufe ; bien entendu

néanmoins qu’au deffous de cent livres

de revenu ne feroit payé que quarante

fous& vingt fous au deflous de quarante

livres. Mais ce qui rendit cette levée plus

rude , fut que les Laboureurs ,1Manœu-
vriers , même les Serviteurs

, y furent

àflujétis & fixez à. dix fous à raifon de

cent fous de gages ou de revenu. On
eftima aufli la valeur des meubles pour

les prendre à celle des revenus : defor-

te
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te que celui qui en avoit pour mille li-

vres étoit égal à celui qui avoit cent

livres de revenu
, & s’il en avoit da-

vantage , il étoit tenu à la même pro-
portion. La plus grande partie de ces

Etats fc tint au Château de Ruel près

de Nanterre : mais il n’en refte aucuns
Actes Originaux, dumoins qui foyent
à ma connoiflance.

Pendant leurs aiTemblées les Com-
munes d’Artois commencèrent le pré-

lude du foulévement général, qui é-

clata bientôt après. Toutefois le plus

important des événemens de ce tems 11

fut la prife du Roi de Navare & de fe»

principaux Amis, qui, étant à diner

au château de Rouen avec le Duc de
Normandie , furent pris comme au tré-

buchet par le Roi qui furvint , & qui
le même jour fit couper la tête à qua-

tre d’entr’eux fans formalité de procès,

favoir , au Comte d’Harcourt , au Sei-

gneur de Graville , au Seigneur de
Maubué de Mennemare, & à Oliver
Doublet Ecuyer. On mena le Roi de
Navare prifonnier.

P 4 Re-
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Remarquons ici que le Père Daniel

a afe&é une négligence fi peu conve-

nable à l’égard des noms de Familles,

qu’il femble avoir voulu en cette o-

cafion faire palier un nom de Bâté-,

me pour un furnom , s’étant con-

tenté de dire que le Roi fit décapi-

ter avec le Comte d’Harcourt deux

Ecuyers nommez Maubué & Doublet;-

comme fi ce premier nom étoit celui

d’une Famille de même nom que le

fécond. Il pouroit peut-être dire qu’il

ne l’a fait que pour épargner à la

IVlaifon de Mennemare la honte d’un

fuplice , fi d’ailleurs il n’étoit évident

que toutes les Familles fur lefquelles le

couroux du Roi Jean eft malheureu-

fement tombé, n’en ont pas été plus

déshonorées. Dans le fait ce n’eft ici

qu’un exemple de cette négligence

que je remarque par ocafion , outre

cinq cens plus importantes que je pou-

rois citer.

Cette exécution, qui fut regardée

comme une trahifon du Duc de Nor-
mandie, & comme une violence in-

hu-
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Humaine de la part du Roi, fit foule-

ver toute la Province. Le Roi
,
qui

avoit voulu lui même conduire fon

Prifonnier en fureté , ayant tenté d’y
rentrer après avec des troupes , trouva

toutes les villes fermées. Quelques
unes apelérent les Anglois, qui dépen-
dirent dans le Cotentin

,
pendant que

le Prince de Galles, ayant pénétré &
percé le Berri , vint tomber fur la

Touraine. Le Roi
,
quoiqu’avec une

armée formidable , ne fachant à quel

Ennemi courir , fe détermina à pour-

fuivre le Prince de Galles
;
parceque

,

pour l’ataqucr, il n‘y avoit point de
Siège à faire , outre qu’il paroiiToit fa-

cile de l’afamer, n’étant maitre d’au-

cune Place. Cependant il eut l’im-

prudence d’hazarder une bataille contre

.

lui , & il la perdit d’une manière fi fa-

tale, qu’il fut pris prifonnier, & peu
après tranfportéen Angleterre. Il mou-
rut dans cette journée un nombre in-

fini de Seigneurs, & plufieurs autres

y demeurèrent prifonniers : de forte que
la France dèfojéc alloit réellement de-

P 5 , ve-
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venir la conquête des Anglois , fi la

fagefïè 8c la bonne conduite du Dau-
phin, Duc de Normandie, fils aine

du Roi, ne l’eût fauvée d’un fi grand

malheur. La Bataille le donna le 19.
de Septembre , & le Dauphin rentra

dans Paris dix jours après , où il fit

d’abord la convocation des trois Etats

pour le 15. d’ Octobre fuivant , afin

d’avifer tous enfemble à la délivrance

du Roi , 8c aux moyens de conferver

le Royaume.
Si jamais la concorde & l’union a-

voient été néceflaires , c’étoit dans une
pareille ocafion : mais le Roi, qui s’é-

toit conduit d’une manière à dèfefpé-

rer les Peuples pendant fa profpérité

,

avoit tellement aliéné les cœurs & les

volontez
, que le plus grand nombre

des Députez, qui fe rendirent à l’As-

femblée
, y aportérent un deflein for-

mé de travailler par préférence à la ré-

formation du Gouvernement , & à
reflferrer l’autorité defpotique qui n’a-

voit fervi qu’à perdre le Royaume &
le Roi mêmc<

La
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La première féance fe tint dans la

Salle du Parlement le Lundi iy.d’Oo
tobre , & le Dauphin y fit repréfenter

par le Chancelier l’Archevêque de

Rouen la grande difgrace arrivée à la

France s fur laquelle il écoit nécefiaire

que les Etats lui donnaient aide &
confeil , tant pour procurer la promte

délivrance du Roi
,
que pour gouver-

ner le Royaume & conduire la guerre

pendant fon abfence.

Les trois Etats répondirent, lavoir

,

pour le Clergé par la bouche de Jean

de Craon Archevêque. de Reims, la

Noblefle par celle de Philipe d’Or-

léans frère du Roi, & les Villes par

Etienne Marcel Prévôt des Marchans de

Paris, qu’ils demandoient un délai pour

s’alfembler & délibérer. Ce qui leur

ayant été acordé , le Dauphin commit
plufieurs Perfonnes du Confeil du Roi
pour aflifter aux alfemblées particuliè-

res qui fc faifoient dans le couvent des

Cordeliers. Mais dès le fécond jour

les Etats fe plaignirent au Dauphin que

la préfence des Confeillers du Roi em-
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pêchoit la liberté de leurs délibérations/

demandant qu’ils s’abftinffent de fe trou-

ver avec eux , ce qui fut acordé fur

le champ, non fans défiance de l’in-

tention des Etats.

Les féances continuèrent fan", réfo-

lutions huit jours durant, jufqu’i ce

que l'on convint du choix de cinquan-

te Députez pris des trois Ordres
,
pour

dreficr un projet de réformation , con-

jointement à celui de guerre & de fi-

nance. Et
, quand il fut arêté du

confentement des Etats , les Elus firent

favoir au Dauphin qu’ils défiraient lui

communiquer certaines afaires particu-

lières , le priant de fe rendre à leurs as-

femblées : ce qu’il fit lui fiziéme. Ils

lui déclarèrent alors qu’après un travail

long & dificiîe , ils étoient enfin tom-
' bez d’acord fur plufieurs points, les-

quels defirant lui communiquer , il

fe croyoient obligez de lui demander

le fecret tz Ion concours pour l’avan-

tage commun.
Le Dauphin , déjà rempli de l’idée

de fa propre autorité en qualité de

Lieu-
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Lieutenant Général du Royaume * ré-

pondit qu’il ne prétendoit pas s’obliger

au fecret , & encore moins à l’aproba-

tion de ce qui feroit contraire à l’au-

torité du Roi. Sur quoi les Elus

ayant délibéré
,
jugèrent qu’il n’ctoit

pas moins nécelfaire de lui communi-
quer leurs réfolutions unanimes

,
pour

tâcher d’obtenir Ton confentement

,

fans lequel il ne pouvoit y avoir d’u-

nion & de correfpondance mutuelle.

Ils lui déclarèrent donc par l’organe de

Robert le Coq Evêque de Laon: 1.

Que le Royaume ayant été mal gou-

verné ci devant , ils eftimoient que

c’étoit par la faute & les mauvais con-

feils dé ceux que le Roi avoit em-
ployez : pour quoi ils requéraient que

tous les Oficiers du Roi en général

fuftent privez & fufperidus de leurs

Charges : Que le Dauphin fît empri-

fonner les Perfomes, &faifir les biens

de ceux dont ils donneraient la lifte :

Que les deniers dès à préfent fuflfent

réputez confifquez , & comme tels a-

près inventaire fait apliquez aux dé-,

pcn-
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penfes de la guerre. Qu’à l’égard des

Perfonnes , leur procès feroit fait &
parfait fur les acufations & articles

que les Elus des Etats donneroient

contr’eux à des Commilfaires non fuf-

pefts. Et, d’autant que le Chance-

lier, de premier de ceux dont ils fe

plaignoient , étoit perfonne eccléfias-

tique , ils demandoient que le Dauphin
écrivît au Pape de fa propre main,pour

obtenir des Commilfaires au choix des

Etats
,
qui fulTent autorifez à pronon-

cer jugement définitif contre lui. La

Jifte des A cufeZ au nombre de vingt

deux comprenoit, outre Pierre de la

Forêt Chancelier
, Simon de Buffi '

Premier Président, Robert de Lorri

Chambellan du Roi, Jean Chamillard,

& Pierre d’Orgemont , Préfidens au

Parlement , Nicolas Braque Maitre

d’Hôtel du Roi auparavant Ion Tré-

lorier , Jean Poiîvilain Maitre des

Monnoyes , Enguerrand du Petit-Sel-

lier, & Bernard de Fremont, Tréfô-

riers des Guerres, Etienne de Paris ,

Pierre de la Charité,& Ancel Coquart,

Mài-
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Maitres des Requêtes du Parlement

,

Robert Defpréaux Notaire du Roi,
Jean Turpin Chevalier des Requêtes
du Parlement

,
Jean d’Auxerre Maitre

des Comptes
, Jean de Brechaigne

Valet de Chambre , Le Borgne dé
Beauflê Maitre de l’Ecurie, Geoffroi
le Mazamer Echanfon , tous trois
Oficiers du Dauphin , & enfin l’Abê
de Phalife Préfident des Enquêtes du’
Parlement*

i

2. Ils demandèrent qu’il fût en-
voyé dans les Provinces des Commis*
Paires Réformateurs au choix des Etats,
autorifez par commi (fions exprefles pour
faire le procès définitivement à tous les

Oficiers prévaricateurs.

3 * Que la Monnoyefût rétablie fé-

lon que les Etats l’ordonneroient.

4. Qu’il plût au Dauphin , Duc de
'

Normandie , de compofèr fon Confeil
de 28. Confeillers, qui feroient nom-
mez par les Etats , lavoir, quatre Pré-
lats, douze Chevaliers, & autant de
Bourgeois, qui auroient l’adminifira-

t ion de toutes les afaires avec le droit

de
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de pourvoir aux Ofices vacans , même
de aeftituer ceux qui en étoient ou fe*

roient pourvus , le tout à la pluralité

des voix.

Ils demandèrent la délivrance du.

Roi de Navare, que le Dauphin étoit

intérelTé lui même d’acorder pour fâ

propre juftification , & qu’il devoit

reconnoitte être agréable à Dieu
,
puis*

qu’il n’étoit arrivé que des malheurs

depuis là prifon , & depuis le meurtre

commis à Rouen. Jean de Pecquigni

Chevalier parla pour la Noblefïc, Ni-

colas le Chanteur Avocat & Etienne

Marcel Prévôt des Marchans de Paris

parlèrent pour le Tiers Etat & les Dé-
putez des bonnes Villes, concluant à

la néceffité de bonne union
,
qui ne

pouroit être allurée, vû ce qui s’étoit

fait précédemment
,
que par l’exécu-

tion de leurs demandes.

Le Dauphin foufrit avec peine des

propofitions II rudes : cependant il ré-

pondit lui même qu’elles étoient de

nature à être longtems examinées , &
qu’il en auroit avis avec fon Confeil ;

mais.
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mais qu’auparavant il étoit bien aife de

favoir quelles ofres & quels fecours

les Etats lui vouloient faire, dans la

fâcheufe ocurrence des chofes.

,
Les Elus des Etats reprirent alors la

parole, & lui dirent qu’au moyen de
ce qu’ils demandoient ils ofroient d’en*

tretenir au fervice du Roi trente mille

Hommes d’ Armes , à raifon d’un de-

mi florin d’écu par chacun, & que®

pour faire les fonds d’une telle dépen-

de, il ferait payé par les Eccléfiaftiques

un diziéme & demi de leurs revenus,

par les Nobles pareille fomme, favoir,

quinze livres à raifon de cent livres,

& que par les bonnes Villes & le plat

Pays il ferait fouldoyé & armé un
Homme d’ Armes par chaque centaine

de feux. Et , comme néanmoins, ils

ne pouvoient favoir au jufte le produit

d’une telle impofition , ils demandoient

que leur affemblée fût prorogée jufqu’à

la quinzaine de Paque
,
pour, fur la

, vérification des comptes , être augmen-
té ce qu’il faudrait à la fomme princi-

pale néceffaire au payement des trente

_ Tm II,
'

Q * mû*
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mille Hommes d’Armes qu’ils vou»

loient entretenir.

• Cette Conférence finie, le Dauphin

fe retira au Palais , après avoir donné

parole de rendre une promte réponfe

,

‘ qui fut néanmoins diferée de quelques

jours à caufe de la grande diverfité d’a-

vis du Confeil, dont la plupart négo-

tioient avec les Etats
,

pour ôbtenir

quelque rabàis des demandes excelïives

qu’ils avoient faites. Mais leur fer-

meté ayant été telle qu’ils ne voulurent

admettre aucun tempérament fur les

points du Gouvernement , la pluralité

des voix du Confeil détermina le Dau-
phin à tout acorder , & à prendre

journée publique pour en faire la Dé-
claration au Lundi matin veille de la

ToufTaints. C’étoit toutefois fi pèu

fon avis particulier, que la journée ne

Fut pas plutôt indiquée , qu’il y eut

regret, & qu’il chercha les moyens de

la rompre ; étant perfuadé que ceux

qui avoient plus d’accès auprès de fa

perfonne s’y opofoient , & que le fond

propofé par les Etats pouvoit à peine
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fufire pour la paye de huit à neuf mil-

le Hommes d’ Armes , & qu’en aeor-

dant leurs demandes, il faifoit, outre

le préjudice de l’autorité royale , la

plus grande injure qu’il pût commet-
tre envers le Roi Ton Père. Mais ce

qu’il y eut de fingulier c*eft que , le

Confeil ayant été raffemblé pour opiner

fur ces nouvelles confidérations , l’aviÿ

unanime fut de rompre la journée , &
de ne rien conclure avec les Etats. En
conformité de cette réfolution , le

Dauphin fe rendit au Palais à la porte

où tout le Peuple & les Etats étoient

affembiez, &delà, ayant envoyé a-

peler trois Députez de chaque Ordre ,

qui furent, pour le Clergé, les Ar-
chevêques de Lion & de Reims &
l’Evêque de Laon

;
pour la Nobleflê,

Valeran de Luxembourg , le Sire de

Confiais Maréchal de Champagne , &
Jean de Pecquigni Gouverneur d’Ar-

tois; & pour le Tiers -Etat, Etienne

Marcel Prévôt des Marchans , Charle

-Confac Echevin , & Nicolas le Chan-

teur Avocat, tous de la Ville de Paris;

il
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il leur repréfenta qu’il ne pouvoit rien

acorder fans les ordres exprès de fon

Père , à raifon de quoi il leur deman-

doit la remife de cette journée jufqu’aû

Jeudi fuivant. Mais
,

quoiqu’il fût

évident que le Dauphin avoit d’autres

vues qu’il ne difoit pas, le Duc d’Or-

léans fon oncle parla fi bien au Peuple

préfent, que tout le monde fe retira

fans (édition & fans tumulte.

Le lendemain de la ToufTaints , Iç

Dauphin tint un grand Confeil au Lou*
vre, où quelques Députez des Etats

ayant été mandez , il leur fut déclaré

qu’ils euflent à fe retirer chez eux,

jufqu’à ce que les nouvelles atendues

de la part du Roi fullènt arrivées. Sur

cet ordre , les Etats, affemblez le 3.

de Novembre dans le couvent des Cor-
deliers, conclurent que

,
puisqu’ils a-

voient été convoquez par le Dauphin
Duc de Normandie,pour lui donner aide

& confeil dans l’adverfité de la prifon

du Roi fon Pére,'& qu’ayant délibé-

ré fur ces deux articles, jufqu’à for-

mer une réfolution unanime qui lui a-
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Voit été communiquée , & qu’il avoit

acceptée tellement que le jour avoit été

pris pour rendre une Ordonnance fo-

lennelle en conformité, auquel jour il

n’avoit voulu enfuite fe trouver fur

certain prétexte , il étoit néceffaire que
chacun des Membres des trois Etats

remportât en fon Pays Un A&e de la

délibération des Etats
,
pour faire con-

noitre qu’il n’avoit pas tenu à eux que
le Royaume n’eût été foutenu & fe-

couru dans une telle extrémité.

Malgré tout ce que je raporteici fur

l’autorité de la grande Cronique,iI eft

certain que les Etats fe raflemblérent à

Paris le 5 . du mois de Février fuivant,

ôc qu’après plufieurs débats , le Dau-
'

phin fit dreiïèr une Ordonnance con-

forme à leur première réfolution , dont
l’original fe trouve dans la Bibliotéque

du Roi. Cependant la Cronique ne

dit pas un mot de cette fécondé As-
femblée

; quoique dans la fuite elle y
faiïe allufion en diverfes ocafions. Voi-
ci l’extrait de cette Ordonnance du '

Dauphin
, qui eft datée du mois de

'

1

Q_ 3 Mars
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Mars 15 5<S. * regiftréë au Parlement le

5. du même mois , & au Châtelet le

50. dudit.

Charle t fils aine du Roi de France dr

fin Lieutenant , Duc de Normandie ,

Dauphin de V'ienne , [avoir faifons à

tous préfins & a venir &c. La préface

contient le Mandement * en conféquen-

ce duquel les Etats ont été afiemblez,

pour donner confeil & faire aide tant

fur la délivrance du Roi que fur la

défenfe du Royaume. Il reconnoit le

dèfordre arrivé dans l’Etat par la né-

gligence du fervice de Dieu & de

l’honneur dû à l’Eglife, dans l’admi-

niftration de la Juftice par la prévari-

cation des Oficiers de Juftice & au-

tres, mais principalement par l’avarice,

convoitife , & ambition des mauvais

Confeillers, qui , fans fe foucier du
Bien Public, n’ont fongé qu’à s’en-

richir eux mêmes, leurs Familles, A-
mis , & Créatures : à raifon de quoi

on ne peut atendre aucun rétablifTe-

meht qu’en chaffant & déboutant pour

toujours ces perfides Confeillers & Ad-
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miniftrateurs , fans qu’ils puiflent ja-

mais efpérer d’être rétablis ; en mettant

tn leurs places de bons & prudes Hom-
mes, fages, véritables, & loyaux.

Pour quoi i. Veut irrévocablement

que ce qui fera ordonné par lui & les

Députez des trois Etats fur le fait de

la xéformation, & fur la Monnoye

,

foit généralement tenu & obfervé; &
que les Oficiers ci après nommez de-

meurent à jamais privez de tous em-

plois , fans pouvoir être rétablis.

• 2. Comme il eft arrivé ci devant

.que le produit des Aides, Gabelles ,

Subfides accorde? pour les frais de la

guerre, a été diverti fous divers pré-

textes , veut que tout ce qui fera levé

en conféquence de l’o&roi des Etats

,

foit reçu & apliqué au fait de la guerre

uniquement par ceux que lefdits Etats

commettront , aufquels les préfentes

vaudront de pouvoir fufifant. Renon-

ce pour lui & pour le Roi fon Père à

rien prendre & détourner dèfdites fom-

mes. Ordonne que l’on n’ait aucun

égard aux Lettres contraires qu’ils pou-

Q. 4 ront

Digitized by Google



*48 HISTOIRE DU
ront acorder par importunité. Permet

aux Commis de retirer de force à ceux

qui voudraient enlever leurs deniers

fous aucun prétexte. Promet de faire

jurer les Seigneurs de fon lignage

qu’ils ne prendront ni ne prétendront

jamais rien fur ces deniers, ainfi que

les Grands Oficiers de la Couron-

ne.

3 . Renonce
,
pendant tout le cours

de l’Aide acordée par les Etats, à tou-

tes autres efpéces de Subfides, de Ga-

belles, ventes de boiflons, ou de mar-

chandifes , Décimes qui pouroient être

«cordées par le Pape fur le Clergé,

même à faire aucuns emprunts fur au-

cuns des Gens des trois Etats quels

qu’ils puilfent être.

4. Il confent & acorde, fur le ré-

quisitoire des Etats
,
que leurs Com-

mis & Députez ne puiiïent rien faire

ni conclure , s’ils ne font d’acord en-

tr’eux. \

5. Atendu que la matière de la guer-

re eft haute &dificile, & qu’il ne fau-

roit y être pourvu trop foigneufemenr»

iJ
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il ordonne que les trois Etats fe ras-

fembleront le Lundi de la Quafimo-

do à. Paris ou ailleurs qu’il leur fern-

blera bon , avec pouvoir d’augmen-

ter , diminuer , changer , ou autrement

faire à leur gré touchant l’Aide par eux

acordée : & il leur fera auiïi donné

pouvoir de fe ralfembler encore deux

fois pendant le cours de l’année , afin

de pourvoir à tout ce qui pouroit ar-

river : & feront les voix defdits trois

Etats tellement libres
,
que celles de

deux Ordres ne pouront engager letroi-

fiéme, s’il n’y confent.

Le fiziéme article promet entière ré-

paration des griefs , en la manière fui-

vante.

1 . Révoque toutes grâces & pardons

de meurtres, affafiinats , rapts, & ef-

forcemens de Filles ou de Femmes

,

d’incendiaires , de Pilleurs des Eglifes

,

de Rompeurs de trêves , d’affuremens,

& de fauvegardes. Déclare qu’il ne

donnera jamais de rémiflion pour ces

fortes de crimes ; & où il en acorde-

roit, veut qu’il n’y foit obéi.

CL 5
2 ,
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• 2. Veut que les Ofiders de la Jus-

tice la fàflent bonne & briéve , fans

confommer les Parties en retardement.

Blâme le Parlement de fa négligence ,

& quelques Préfidens de leurs malver-

fations dans leurs Ofices. Veut qu’ils

vident & fafïent vider tous procès fans

retardement , à peine de deftitution de

leurs Ofices.

3. Défend toute vénalité d’Ofices

de Judicature, comme auiïi le louage

qu’on en pouroit faire & qui étoit a-

lors pratiqué : &, pour plus grande

précaution , ordonne que nul ne puis*

fe exercer Judicature au Pays dont il

fera natif, & où il poffédera du bien,

4. Il défend toute compofition en

cas de crime , fous peine de perte de

Jurifdi&ion ; & veut que Juftice foie

pleinement faite.

, 5 . Veut que les Caufes du Parlement

fbyent vidées à tour de rôle, & félon

l’ordre des repréfentations.

6. Comme la Juftice ne peut être

açlminiftrée que par de bons & loyaux

Oficiers, déclare qu’il deftitue comme
in-
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indignes de tous Ofices les vingt deux

Perlonnes ci deiïiis nommées , à la tête

defquels eft le Chancelier, depuis peu

fait Cardinal.

7. Il régie la taxe des Commiffaires

du Parlement
,
qui font obligez de fe

tranfporter dans les Provinces.

.

8. Il ordonne que la Chambre des

Comptes fera réformée pour fexpédi-

tion des Parties
,
reconnoiflant les abus

qui s’y commettent, tant à raifondes

gages excédens que les Oficiers tirent

au Roi, que des droits excelfifs qui

leur font atribuez, & du grand nombre
d’ Oficiers inutiles qui n’expédient au-

cune araire : pour quoi veut il qu ils

demeurent privez de leurs emplois

,

fauf à lui d’y pourvoir d’autres Per-

fonnes qui s’en aquiteront mieux.

9. Il ordonne qii’il fera pareillement

pourvu à nommer les Gens qui tien-

dront les Chambres du Parlement, à

fixer le nombre des Notaires , des Se-

crétaires , Sergens, Huifiiers d’Armes,

qui tous feront tenus d’exercer bien &
dûment leurs Ofices , à peine de defti-

tution. 10.
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io. Il ordonne que, pour la direc-

tion des Monnoyes, feront établis par

le confeil des trois Etats Gens enten-

dus , juftes & loyaux
,

par le com-

mandement defquels fera travaillé aus-

dites Monnoyes , félon le cours
,
prix,

& aloi , aprouvez par les trois Etats :

en conféquence de quoi feront fabri-

quées Pièces d’or fin de 52. au marc,

pour valoir trente fous , & autres Mon-
noyes blanches & noires , à proportion.

Promet réputer traître & méchant

,

quiconque lui confeillera d’afoiblir ou

d’empirer lefdites Monnoyes.

ir. Défend aux mêmes termes que
ceux de l’Ordonnance de 1555. les

prifes des vivres & de chariots fur le

Peuple.

12. Permet la défenfe contre ceux-

qui voudront ufer de force pour faire

lefdites prifes , & les foumet à là Jus-
tice.

H. Régie le falaire des Notaires; „

& défend d’augmenter les amandes au
-

defliis de la coutume de chaque lieu.
*

Par le feptiéme article
,

le Dauphin'
«

1

* or-
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ordonne que ceux qui ont levé & per*

$u les droits d’ Aides acordez l’an pade,

feront tenus d’en rendre compte de-

.vant les Commiflaires des Etats en

chaque Diocéze, lefquels informeront

diligemment de la recette & de l’em-

ploi , pour , fur leur raport
, y être

pourvu par les Etats au lendemain de
Quafimodo.

_ Par le huitième , il régie les payemens

faits en foible Monnoye.

.. Par le neuvième , il défend l’ufage

des cédions & tranfports de dettes,

faites à Perfonnes puidantes pour vexer

leurs Débiteurs,

Par le diziéme, il eft pourvu à la

confervation des Jurifdidions particu-

lières contre les entreprifes des Oficiers

du Roi.

Par l’onzième » il défend les entre-

prifes des Maitres des Eaux & Forêts

du Roi fur les Seigneurs particuliers.

Par le douzième , il défend l’extinc-

tion des Garennes anciennes
, & l’éta-

bliflement des nouvelles.

Par le treiziéme il eil défendu à tous
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Juges d’exercer plus d’un Ofice par

foi, ou de le faire exercer à fon profit

par commiflion.

Par le quatorzième , toutes Com-
miflions fubreptices feront annulées.

Par le quinziéme, il permet la ré-

formation du trop grand nombre de

Sergens ; & eft pourvu à la taxe de

leurs frais.

Par le feiziéme, il eft défendu d’e-

xercer Sergenteries par commiflion , fi

cé ne font Sergenteries fiéfées & héré-

ditaires.

Par le dix feptiéme , le falaire des Ser-

gens eft réduit à huit fous , & celui

des Huifliers du Parlement à feize fous.

Veut qu’il ne fbit reçu à l’avenir au-

cun Sergent fans donner caution fufi-

fante de fa conduite
,
pour les aman-

des , les dommages & intérêts qui en

peuvent échoir.

Par le dix huitième, ri eft défendu

à tous Gficiers de Juftice d'exercer

ou faire exercer la IVlarchandife.

Par le dix neuvième , il remet les

^on-compsrences payées aux Ariéres-

Bans

Digitized by Google



GOUVERNEMENT &c. 255

Bans publiez ,& promet n’en plus fàirt

hors le cas d’évidente néceffité & par

le confeil des Etats.

Par le vingtième, il fait défenféfeà

tous Nobles & Hommes de guerre de

s’abfenter hors du Royaume , fi ce

•n’eft par conge du Souverain, tant que
la guerre durera.

Par le vingt unième , il fait défen-

fê à tous Nobles de faire exercer aucune

guerre particulière pendant la durée de

la guerre générale.

Par le vingt deuziéme , eft permis

de courir fur les Ennemis du Royau-
me, fans payer aucuns droits pour rai-

-fon du profit qu’on poura y faire.

Par le vingt troifiéme , eft fait dé-

fenfè aux Tréforiers des Guerres de

prendre plus de douze deniers pour

leurs expéditions.

Par le vingt quatrième , eft défendu

à tous Souldoyez d’ufer d'aucune vio-

lence ou pillerie dans les bourgs
, vil-

les , ou campagnes du Royaume , à

peine de hart.

Par le vingt cinquième , les féjours

des
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des Gens de guerre pendant leurs rou-

tes feront fixez à un jour entier.

Par le vingt fiziéme
,

promet ne

/aire ni paix ni trêve avec les Enne-

mis, que par le confeil des trois E*
ms.
: Par le vingt feptiéme , il eft ordon-

né que tous Gens foyent armez ou
<• -contraints de s’armer par les Oficiers

des lieux
,
pour faire aide à la préfente

guerre.

Par le vingt huitième, il promet la

confervation du Domaine , & la révo-

cation de tout ce qui a été aliéné de-

puis le régné de Philipe-le-Bel ; ex-

cepté ce qui a été donné à Dieu , aux

Eglifes, ou ce qui a été diftrait par

les lignages dm Sang de France, ou
pour douaires de Femmes.

Par le vingt neuvième & le trentiè-

me , il eft porté réglement pour le

Grand-Confeil.

Par le trente unième, il eft: ordon-
né que le Chancelier ne fe mêlera que
des affaires du Sceau , & du réglement

de la Juftice, comme de l’iaftitution

; aux
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aùx Charges, ainfi qu il apartient à fon

Ofice. , - -

*

.
- Par le trente deuziéme , fait défenfe

au Chancelier de fceller aucunes Lettres

d’aliénation du Domaine , ou des;

Droits de la Couronne , de dons , d’a»

mandes & de confifcations pour for»

faiture, à peine de nullité;

î Par le trente troifiéme , il èfl: or*f

donné qu’aux Requêtes de l’Hôtel dû.

Roi ne feront plus employez Gens inu-

tiles, mais bien des Perfonnages bons

& loyaux
,
quatre Clercs & deux: E*

yeques
,
qui ,ont. été nommez

1
pars le

Confeil des Etats* & qui exerceront

la jurifdidion, comme il étoir prati-;

quéau tems de .Philipe-le-Bel.

*• Par le trente quatrième, il eft dé-

fendu à tous O liciers aprochans de la

personne du Roi de requérir dons *

grâces, chargeai ou emplois : mais *

s’ils ont quelque demande à faire , ils

k feront à l’audiance publique dil

•Roi 9 & préfent le Grand-Confeil du
Roi, & de ce jureront fur les Saints

ijtfat%il6s.

'•l Tom* IL JR Pat
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; Par te trente cinquième , il eft dé*

fendu à toutes Perfonnes
,

pofiedant

charges en l’Hôtel ou Confeü du Roi,

de faire aucune confédération enfeta-
i

ble
,
pour parvenir à certaines fins»

fous peine de privation de leurs Oli-

ces. .

Par le trente fiziéme , il veut que

pour donner bon exemple , fon Hôtel

& Ceux de fon Sang foyent bien ré-

glez, & qu’on y paye exa&ement les

provliions néceflîires; tout étant ad-

auniflre par Gens fages & loyaux.

« Par le trente feptiéme , fur la plainte

des trois Etats que l’on a mai inter-

prété & tiré en mauvaife intelligence

l’Ordonnance du Roi, portant que les

dettes des Lombars feront & demeut
feront prefcrites par dix années, ce qui

a donné ocalion à de plus grandes exac-

tions qu’auparavant, le Dauphin veut

que toutes les pourfuites desdits Lom-
bars demeurent arêtées & fufpendue*

jufqu’au lendemain de la Quafâno»
do. . f

Par le trente huitième , il dédane
/*

. que

\
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que l’Aide précédente , acordée pat les

États , ne portera- préjudice à Perfon-

ne i ni aux» Liberfiez Erançoifes , &
privilèges qui leur apartiennent » fui*

vaut les Chartes générales de réfbrtia-

tion du Royaume acordèes par Louis

X.
Par le trente neuvième , le Dauphin

prend en la protection fpéciale du Roi
tous & chacun les Membres des trois

Etats contre leurs malveillans Ofieiers,

ou autres dont ils font plaioté

pour les affurer davantage , leur periftet

chacun en droit foi fe faire acompdgne-r

par tout k Royaume de fix Homfnes
d’Armes pour leur défenfë* lâns pou-

voir être empêchez & recherche^ par

aucuns Juges que ce foit pour radon

du port d’ Armes.

Par le quarantième 4 fur la remon-

trance que les Juges inférieur^ i doüt

les fêntences font fujettes à» l’apel « dé*-

kyent & refufent de juger , par h
crainte des amandes qu’ils encôuitUt

pour le mal jugé , le Dauphin ordon-

ne qu’ils ne pouront être condamne*

R z qu’à
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qu’à foifante livres d’amande , s’il n’a-

paroit de la corruption & malverlâtionî

auquel cas ils feront punis félon le mé-

fait.

• Par le quarante unième, le Dauphin

abolit l’ufage desfermensen cas d'Exoi-

ne , c’eft-à-dire , d’excufe pour deffaut

de Non-comparance , à caufe que les-

dits fermens font le plus fouvent légers,

s’ils ne font faux.

Par le quarante deuziéme, il défend

au Prévôt de comprendre dans les que-

relles les Perfonnes qui n’y ont point

eu de part, voulant que les Gens pai-

fibles ne foyent point inquiétez.

Par le quarante troifiéme , il per-

met la défenfe, même au fon du toc-

fin , contre ceux qui voudroient faire

violence.

* Par le quarante quatrième , il or-

donne la révifion de toutes les Char-

tes & grâces acordées depuis le 5. de
Février dernier , & qui fe délivreront

à l’avenir.

Par le quarante cinquième , il eft

ordonné que les Capitaines & Gouver-

neurs

Digitized by Google



GOUVERNEMENT &c. 261

neurs des Places pourvoyait à leur fu-

reté. .
•

Par le quarante fiziéme , il défend

les Apels au Parlement des Jugemens
rendus dans les Juftices fubalternes.

Veut toutefois que , fi la Cour du
Parlement étoit faifie de Tapel , il foit

au pouvoir de ceux qui le tiennent de

retenir la Caufe, s’ils avifent qu’il con-

vient pour le mieux : mais il en chaw

ge leur confcience ne voulant far-*

tort à la Juftice moyenne.

Par le quarante feptiéme , il défend

toutes Lettres d’Etat & de répit con-

tre une dette légitime ; ne veut qu’il

y foit obéi, s’il en eft acordé.

x
Enfin cette Charte finit parles clau-

fes & injonctions ordinaires pour en

rendre l’exécution perpétuelle. Ainfi

figné en marge par le Grand-Confeil,

auquel étoient les Archevêque de

Reims , Evêques de Paris , de Lan-

gres, de Nevers, de Laon, de Ter-

rouenne, l’Abé de St. Denis, les Ducs
d’Orléans, de Bretagne , les Comtes
d’Alençon, d’Etampes, & de Rouci,

R
3

lç
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le Grand-Prieur d’Aquitaine , les Sei-

gneurs de Milan , de Garenciére, de

Couci, Jean de Pecquigni , Guillaume

d’Ambieviile , Phiiipe deTrois-Noms ,

& plufieurs autres.

Mais
,

pendant qu’on travailloit à

Paris à établir un ordre convenable aux

malheurs de la France, le Roi
,

poiré-

dé de Ton humeur impétueufe, ne fon-

geoit qua traverfer un fi grand & fi

M ouvrage , qu’il regardoit comme
la condamnation de tout ce qu’il avoit

fait , même pendant fon adminiftration.

I! commença par arêter une trêve avec

les Anglois, pour deux ans du jour de

Paque lors prochain; die fut publiée

le Jeudi Saint à Paris avec Lettres Pa-

tentes du même Prince portant défen- .

fes de lever l’Aide acordée par les Etats,
'

& la révocation de k permilïion qu’ils

«voient eue pour fe raflfembler le jour

de k Quafimodo Sc autres journées

défignées. Cette nouvelle émut fort

le Peuple , en faifant connoitre k mau-
vaife intention du Roi : cependant le

Dauphin mieux confeillé n’empêcha

pas
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pas que les Députez ne prirent place

en Ton Grand-Confeil , & que les Ré-
formateurs Généraux n exerçaient leurs

fondions jufqu’au mois de Juillet fui-

vant que le crédit des Etats parut di-

minué , en conféquence de ce que le

produit de l’Aide fe trouvant de beau-
' coup trop foible pour fatisfaire aux fins

propofées , le Dauphin profitant de cet

avantage regagna quelques Députez,,

entr’autres l’Archevêque de Reims , &
fit défenfe aux autres de k mêler du
Gouvernement,

Cependant , comme les Receveurs

des Etats étoient maitrès de l’argent,

il falut bientôt revenir à compofitîon,

& convoquer L’Affemblée pour te 7#

de Novembre lors prochain de l’année

1557. Ce fut ce jour là même que te

Roi de Navare s’évada de fe prifon;

,

après quoi s’étant rendu à Paris, il

fut plus queftion, du Bien de l’Etat

mais de fes prétendons particulières*

qui produifirent bientôt des (éditions.

De telle forte qu’il n’y eut plus d’or-

dre ni de saete , & qu’il bê fut mn
R 4 exé-
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exécuté de tout ce qui avoit été fi

bien projetté & fi folennellement éta-

bli.'

Les Etats fe raflemblérent néanmoins

au mois de Janvier de la même année,

fans que l’Ordre de la NoblefTe y vou-

lût paroitre, ainfi qu’à ceux qui furent

tenus au mois de Février fuivant. C’é-

toit un effet de la politique du Dau-
phin

,
qui regagna laNoblefle par tou-

tes fortes de careffes
, pendant qu’il

mettoit fourdement les Villes en méfi-

ance contr’elle , en leur faifant enten-

dre qu’il n’y avoit que l’autorité

» Royale qui pût contenir la violence à

laquelle elle étoit acoutumée. Et il

réufïit fi bien par ces infinuations
,
que

les Villes & la Noblefïè négligèrent é-

galement de s’unir & d’agir pour le

Bien commun : de manière que les

premières parurent préférer ouverte-

ment la furété qu’elles croyoient trou-

ver dans la réparation de leurs murail-

les & de leurs foffez , à celle qui au-

roit été l’effet du concours , & de

l'intelligence. Çette difpofîtion des

1 efprits,
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cfprits fervit d’abord au Dauphin pour

le déterminer à prendre le nom & l’au*

torité de Régent du Royaume , la-

quelle il femble que les Etats ne lui a-

voient pas voulu donner auparavant?

& en cette conféquence le nom du
Roi fut ôté de tous les A&es * & ce-

lui du Régent mis en place. • L’on
cefla pareillement l’ufage du Sceau du
Châtelet, qui avoit fervi depuis lapri-

fon du Roi , & l’on lui fubftitua le

Sceau nouveau de la Régence.
- Ces événemens arrivez le 14. de

Mars 1557., peu après le Régent, qui

s’acommodoit mal des Aflemblées gé-

nérales , qui tendoient toujours à quel-

que diminution du pouvoir abfolu ,

mais qui avoit néanmoins befoin d’ar-

gent, fe réfolut à faire tenir des As-

semblées particulières. Il convoqua

les Etats de Champagne à. Vervins &
ceux de Picardie à Compiegne avec

quelque petit fuccès : ce qui le ren-

dit aflfez hardi pour ajourner les Etats„-

Généraux à Compiegne , quoiqu’aux

termes de là prorogation ils fe duflent

R 5
ras-
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fembler \ Paris. L’effet de ce chan-

gement fut d’intimider çettç Capitale >

&de faire acorder une Aide au Régent:

mais les Etats retinrent encore en cette

ocafion , de même qu’ils l’avoient fait

à Paris, la recette & l’emploi de leurs

deniers
,
pour en empêcher le divertis-

femept.

v On ne fut pas longtems après cela ï

voir l’effet des infinuations, faites aux

Peuples contre la NoblefTe; car tout

à coup les Commun» de Picardie , de

Vermandois , de l’Ifle de France, com-

mencèrent à s’atrouper, &, dans l’i-

dée que la NoblefTe n’étoit bonne ï

rien , ou qu’elle n’étoit pas fidelle au

Roi & au Régent, elles firent main

baffe fur tous les Gentilshommes qu’el-

les purent furprendre dans leurs Châ-
teaux avec des cruauté» incroyables »

jufqu’à faire rôtir un Chevalier à la

broche, & contraindre fa Femme &
fcs Filles à manger de fa chair. Le
Rcgent n’avoit pas eu fans doute l’in-

tention de pouffer les chofas fi loin , de

suffi fut il obligé de k ftrvir de la

No-
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Nobleffe même pour réprimer ce fur

rieux mouvement. Il en coûta la vie

à Une infinité de Villageois
,
qui fu-

rent tuez & afiommez comme des bê-

tes , n’ayant aucunes armes ni arcs

pour fe défendre. Cependant les fédé-

rions continuant toujours dans la Ville

de Paris , il s’en fit à la fin une fi con-

fidérable s qu’elle rétablit l’autorité du
Régent par la mort du Prévôt des

Marchans & de divers autres
,
qui ,

pour avoir voulu porter trop loin l’in-

dépendance & la liberté, firent perdre

au Public les avantages de leurs entre-

prifes, & perdirent eux mêmes leurs

vies Sç leur réputation.

C’efi: à cette Epoque > félon le fçn-

timent de Mézerai
,

qu’il faut rapor*

ter la fin du Gouvernement mixte,

par lequel h France s’étoit conduite

depuis le commencement de la Monar-

chie , avec plus ou moins d’étendue »

félon le génie > la capacité j & le bon-

heur particulier des Rois. Ce qui

arriva tant par le goût que l’on prit des

violences populaires , que l’on rega«>
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doit mal à propos comme l’effet des

réfolutions des derniers Etats
,
que par-

ceque, la guerre ayant encore continué

plus de quatre vingts ans, l’autorité

Royale prit infenfibîement le deffus,par

l’oubli des droits particuliers
,
qui de-

meuraient fans exercice au milieu de la

confufion & du dèfordre d’une guerre,

qui pénétra dans toutes les parties du
Royaume.
On ne fauroit donner trop de louan-

ges à l’Ordonnance du mois de Mars
i ? 5 6 . , faite fur la réquifition des trois

Etats ; puifque non feulement elle ré-

tablit un tempérament très équitable de

l’autorité fouveraine & des Loix natu-

relles de tous les Sujets , mais que
,
par

la profcription des mauvais Miniftres

& la confiscation de leurs biens , elle a

donné un exemple très imitable de la

juftice qu’ils méritent , & en même
tems moins odieux que celui des fupli-

ces de tant de Financiers , fous les ré-

gnés précédens. D’ailleurs l’exercice

de la Juftice commune y étoit mer-

ycilleufement affuré , la liberté des Su-

jets
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jets y étoit maintenue , on y avoit ef-

ficacement pourvu aux befoins du
Prince & de l’Etat. Enfin l’on peut

dire que , fi le Roi de Navare n’é-

toit pas forti de prifon , ou qu’il eût

été capable de facrifier fon reflentimenC

immédiatement après fa fortie , comme
il le fit dans la fuite , enforte que cette

Ordonnance eût pu être exécutée fans

tumulte & d’une manière égale & gé-

nérale , non feulement la France fe fe-

roit bieptot relevée de fes difgraces

,

mais fëroit devenue plus floriffante que

jamais.

On me demandera peut-être à cette

ocafion pourquoi donc CharJe V. ,

l’un des plus fages & des mieux inten-

tionnez de nos Princes , n’a pas fuivi

dans le refte de fon régné cette régie

de Gouvernement
,

qu’il avoit lui

même donnée, 8c qu’il avoit reconnu

fi jufte. Mais , outre qu’il eft im-

poffibie, & fans exemple depuis Char-

lemagne, qu’un Monarque ait volon-

tairement renoncé au pouvoir arbitrai-

re
, quand il y eft parvenu par fon

tra-
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travail, fon adreife, & for* favoir-faire,

c’eft-à-dire
,
quand il eft a fait le pre-

mier objet defes voeux pendant la meil-

leure partie de fa vie , il eft aile de voir

que les événemens de fa jeuneffe lui a-

voieut mieux fait connoitre les incon-

vénient que les avantages de la trop

grande liberté des Peuples: deforte

que, rebuté & fatigué de féditions

,

de meurtres , de brigandages ,- affiné

déplus de ï’ufage qu’il voulok tou-

jours faire de fon pouvoir , il aima

mieux le conferver & le fâcrifer ,

pour bannir ces excès ou pour en em-
pêcher le retour, que d’y renoncer,

par la crainte du mauvais ufage que
fes Succeffeurs en pouroient faire a-

près lui. Et dans le fond il eft évi-

dent que les Etats ont leur deftinée

auffi inévitable que celle des Particu-

liers : de façon que celui qui , étant

né libre , le trouve néanmoins con-

duit à la fervitude pat Yenchante-

ment de divers accidens de fa vie

,

eft l’image naturelle d’un Peuple,

que les ocafions, les événemens , les
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circonftances , les effets même con-
traires , entraînent dans l’efclavsge *

malgré la certitude de fort droit pri-

mordial. Telle a été jadis la fortu-

ne des Romains
,

qui , après avoir

détruit leur liberté par leurs propres

armes , ne purent jamais fe raffàffer

de maitres, & même prévinrent leur

ambition par la flaterie, & la fournis*

fion la plus baffe.

Aurefte les afaires en étant- à ce

terme 3 il vint au mois de Mai 1559.
d’Angleterre des propofftions de paix,

dont le Roi avoit renvoyé l’accep-

tation aux trois Etats du Royaume,
que le Régent affêmbk pour cet ef-

fet à Paris par des Lettres de con-
vocation félon la forme ordinaire.

Mais le terme en était fi bref, qu’il

n’y put venir que fort peu de Dé-
putez. On diféra néanmoins l’ou-
verture de l’Aflembiée de quinzaine,

pour donner le tems aux divers

Membres d’arriver î après quoi on
mit en délibération le Traité qui a-

VOtt été propofé , lequel d’un avis

com-
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commun fut rejette , conformement

à l’intention du Régent & du Roy-
aume & du Roi meme quoique pri-

fonnier. Le Roi d’Angleterre reçut

la nouvelle ,de ce refus avec tant

d’impatience & de colère ,
qu’il ré-

folut de faire la guerre à la France

même, aulieu de celle que jufqu’alors

il avoit faite au Roi. Il defcendit

à Calais au mois de Novembre

1559. avec une armée de cent mille

Hommes , qu’il conduifit devant

Reims dans l’intention de s’y faire

facrer. La Ville fe défendit plus de

fix femaines, & cette formidable ar-

mée fut obligée d’èn lever le Siège

le 11. de Janvier 1 560.

La Bourgogne & le Nivernois s’é-

tant racheter du pillage, l’Anglois fe

rabatit vers Paris , après avoir rava-*

gé h Champagne & la Brie : & de-

puisu s’étant retiré vers Chartres , il
j

s’y conclut le 8; de Mai i$6o. un

Traité final
,

par lequel la délivran-

ce du Roi fut promife au moyen de

la celTion du Poitou , de la Guyem
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he , & de plufieurs autres Pays en

Souveraineté, & d’une rançon en ar-

gent comptant, fi forte que la Fran-

ce n’a jamàis pu s’en aquiter. Ce
fut àinfi que Ce terthinâ cette âfreufe

difgrace du Roi Jean , lequel étant

rentré dans fes Etats le 24. d’O(So-

bre 1560. , il y demeura jufqu’à

l’hiver 1365. , ,
ag/avant tous les

jours fon inconfidérâtion & fon mau-
vais ménage. Il voulut alors repas*

fer en Angleterre fous des prétextes

peu convenables , & il y mourut
trois mois après le 8. d’Avril avant

Pâque*
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X. LETTRE.
Remarques & réflexions fpir le régné de

Charle V. -4brégé de (on régné. Etats

de Pans en 1 369. Déclaration de la

„ Majorité des Rois.

, i

L
* O n a pu remarquer qu’après la

fatale journée, qui mit le Roi

Jean au pouvoir d’Edouard III. Roi
d’Angleterre , le Dauphin , Duc de

Normandie, fon fils ainé , fe hâta d’as-

fembler les Etats du Royaume, &que
cependant , foit par modeftie , foit par

raifon d’Etat , il ne prit d’autre qua-

lité que celle de Lieutenant du Roi
fon Père, dans les Lettres de convoca-

tion & dans l’Ordonnance qu’il rendit

fur l’inftance des Etats. Les Politiques

ont recherché curieufement quelle pou-

voit être la caufe qui l’avoit empêché
de prendre le titre de Régent , q ui lui

devoit apartenir d’une façon d’autant

plus inconteftable
,
qu’ilétoit non feu-

lement l’héritier prefomptif , ra ais le

fuc*
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FuccefTeur néceffaire & défigné ; outre

qu’étant majeur de vingt ans acomplis *

& le plus fage Prince de fa Famille

,

comme il ne tarda guère à le montrer,

l’abfence du Rpi devoit naturellement

Faire paffer le rang & l’autorité fuprêmes

en fa perfonne*

Entre plufieurs râifons qiii ônt été

données , les uns fe font atachez à lâ

plus ancienne tradition qui nous reftè

fur ce fujet. Elle eft fondée fur urt

difcours prononcé par Philippe Pot,

Seigneur de la Roche , Député de lâ

Province de Bourgogne à l’alfemblée

des Etats-Généraux tenus en 1485*
pendant la minorité de Charle VIII.

Ce Seigneur ayant entrepris de faire

connoitre aux autres Députez l’ufage

qu’ils dévoient faire de leur autorité *

& quelle en étoit l’étendue, pofe pour

fondement que ,
pendant la captivité

du Roi Jean, les Etats prirent le gou-

vernement de la policé & des Finances

du Royaurrie ; & que , quoique (on

Fils aîné fût âgé de 20. ans , ils ne

lui déférèrent la puiffance & le titre de

S i Ré-
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Régent que deux ans après la premiè-

re convocation , lorfqu’ils eurent con-

nu fa capacité & Tes bonnes intentions.

Ce fait n’eft point exactement vrai:

car , quoique le i)uc de Normandie

n’ait pris véritablement la Régence que

dix huit mois après la bataille de Poi-

tiers , il ne paroit pas par aucun titre

que les Etats-Généraux ayent formé

quelques délibérations fur ce fujet , ni

pour fufpendre , ni pour déférer cette

qualité à ce Prince avec l’autorité qui

en eft la conféqûcnce : quoique je ne

voululfe pas nier que le Seigneur de la

Roche n’eût eu d.e meilleurs Mémoi-
res, qu’il ne nous en refte aujourdui.

Mézerai & le Père Daniel difent au

contraire en cette ocafion une chofe , à

mon fens , très improbable , pour ne

pas dire totalement faufTe : car ils avan-

cent que le Duc de Normandie fe fit

déclarer Régent par le Parlement $ & ‘

qu’il profita de l’abfenee du Roi de

Navare pour en venir à bout. La Cro-
nique originale raporte cet événement

d’une manière plus fimpïe & plus

croya-
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croyable , en difant que le Mercredi

14. de Mars 1357. on publia à Paris

le nouveau titre du Duc de Norman-
die , qu’il fut fait défenfe d’employer

à l’avenir le nom du Roi dans les A-
rêts du Parlement , ni dans tous autres

A&es publics ; & qu’ayant renvoyé

le Sceau du Châtelet dont on s’étoit

fervi depuis fa prifon , on déclara que
l’on fe ferviroit à l’avenir du Sceau de

la Régence pour fceller en cire jaune

,

comme il fe pratiquoit fous le gouver-

nement du Roi même. A quoi elle

ajoute que le même jour Etienne Mar-
cel Prévôt des Marchans , Robert de

Corbie, Charle de Jonfac, & Jean de

T [ fle , Echevins
,
prirent place au Con-

feil du Régent au delfous de Robert le

Coq, Evêque de Laon , qui étoit le

principal Miniftre. Or cette particu-

larité peut faire juger que , comme
dans Taflemblée des Etats du mois de

Février précédent il ne s’étoit trouvé

que les Députez des bonnes villes unis

à ceux de Paris , ce même Corps fit

réfoudre le Dauphin à prendre la Ré-
S

3
gencej
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gence ; & peut-être la lui déféra-t-il

par quelqu’Àéte particulier qui nefubf

lifte plus, Mais elle découvre évi-

demment qu’il eft faux que le Roi de

Navare porta alors quelqu’empêche-

ment à la Régence du Dauphin , &
que celui ci eût profité fubtilement de

fon abfence pour fe faire donner la Ré-:

gence par le Parlement
; puifque Mar-

cel & les autres Echevins de Paris fu-

rent les principaux auteurs de cette en-

treprife , & qu’ils furent récompenfez

du fuccès qu’elle eut par l’entrée au

Confèil
,

que le Dauphin leur donna

le même jour. Je n’en dis pas davan-

tage
,

parceque perfonne n’ignore que

le Roi de Navare avoit été prifonnier

toute l’année précédente dans le château

d’Arleu , où le Roi fean l’avoit fait en?

fermer : ainfi le Dauphin avoit eu tout

le tems de fe faire donner la Régence

,

fupofant que la dificulté fût venue de

fa part. On fait déplus que l’Evêque

de Laon , Marcel & fes Confrères , é-

toient les créatures & les partifans du
Roi de Navare. Ce fait cft plus im-

,
portant
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portant qu’il ne femble à la première

vue
j

puifqu’il peut fervir à décider fi,

félon les Loix du Royaume , il eft

néceffaire que les Etats-Généraux ou
le Parlement déférent la Régence au

Prince à qui elle apartient de droit,

quand les Rois n’y ont pas pourvu.-

Le cas, dont il s’agit ici , ne relfem-

ble à aucun autre.

Le Roi Jean exerçant pleinement

l’autorité fouveraine à la tête d’une ar-

mée qui auroit pu faire des conquêtes,

perd au milieu de fes Etats une batail-

le dans laquelle il demeure prifonnier.

On juge bien qu’il n’avoit pas prévu

un pareil événement , & que par con-

féquent il ne s’étoit pas précautionné

pour la nomination d’un Régent de
fon Royaume , en cas qu’il fût enle-

vé. Sa prifon le rendit d’abord inca-

pable de faire aucun A&e & difpofi-

tion légitime : ainfi le gouvernement

ferait demeuré vaquant , fi fon Fils aî-

né & fon Succeffeur défigné ne Tavoit

pris en main fous le titre de fon Lieu-

tenant,

S 4 Mais
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Mais pourquoi , me demandera-t-

on , ne fe déclara-t-il pas Régent S

Ce titre n’étoit pas beaucoup plus re-

levé que l’autre ; & , fupofé qu’il le

fût , il étoit de la bienféance que le

Succefleur nçcefTaire l’emportât par dis-r

tindrion. Et c’eft de là fans doute

que les premiers ont conclu qu’il aten-

doit à le recevoir des Etats , feuls ca-

pables de l’acorder
,

quand le Roi vi-

vant ne l’a pas donné lui même. D’au-,

tre côté deux Hiftoriens de réputation

veulent nous faire croire qu’il le reçut

de la main du Parlement. On peut

penfer à la vérité qu’ils ont parlé légè-

rement , ou par raport aux idées pré-

fentes , fuivant lefquelles on eft per-

fuadé que ce Tribunal concourt à l’au-

torité des Ordonnances
,

quand il en

fait l’Enregiftrement pour en perpétuer

la notoriété. J’ai dit que dans le fait

la Cronique du tems ne nous aprend

rien de décifif : ainfi il ne relierait

qu’à lavoir fi les Regiftres du Parle-

ment ne contiennent rien qui put lever la

dificuîté. Mais , outre que je ne fuis

pas
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fias à portée de les confulter , ceux qui

.révoquent en doute la fidélité des an*?

ciens Aêtes ne fe rendroient pas peut»?

être à leur témoignage.

Dans cet embaras, fi l’on ofoit ha-

sarder un fentiment , fondé fur la feu-

le expreflîon de l’Hiftoire , je remar-

querais pour l’établir : i. Que , comme
en ce tems là la qualité de Lieutenant

Général du Roi & celle de Régent du
Royaume étoient à peu près égales en

autorité & en dignité , & qu’elles a-

voient été fouvent conférées à de (im-

pies Particuliers que leur feule vertu

rcndoit recommandables , il s’enfuivit

que l’une & l’autre étoient infiniment

relevées par la dignité naturelle du Duc
de Normandie, Dauphin, & Fils ainé

du Roi. 2. Que l’on reconnut géné-

ralement qu’avec la feule qualité de

Lieutenant du Roi , il avoir une au-

torité fufifante pour convoquer les E-
tats , & pour ftatuer abfolument fur

leurs avis & remontrances. 3 . Que ce

Prince connoifloit l’humeur capricieu-

fe & déréglée du Roi fon Père , agis-

' S 5 Snt
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fant avec une prudence & une retenue

très louables , lorsqu’il fe contenta du
moindre titre qu’il pouvoit prendre,

foumettant Ton droit & fon ambition

au falut du Royaume. 4. Que cette .

humeur farouche du Roi Jean fon pè-

re fe fignala même aux dépens de fon

propre avantage. Il annula par une Dé-
claration , rendue à Bourdeaux dans fa

prifon avant fon paflfage en Angleterre,

tout ce qu’on avoit fait dans l’afTem-»

blée des Etats de 1356.

,

& qu’il en

défendit la convocation , aimant mieux
feire une trêve mal concertée avec fon

Ennemi
,

que de fe contenter du zélé

de fon Fils& de la liberté de fes Sujets,

parcequ’ils avoient condamné & defti-

tué fes nouveaux Confeillers.

La difpofition des efprits & des a-"

faires étant telle ,
peut on être furpris

que le Duc de Normandie ait îongtems

atendu à prendre la qualité de Régent,

&: qu’il ait étudié, ménagé, &, pour

ainfi dire, amené les conjonétures dans

lefquelles il a eftimé pouvoir fe l’atri-

huer fans ofenfer fon Père, & fans ati-

rçr
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rer fon indignation ? D’ailleurs peut

on croire avec quelque vraifemblance

que celui qui connoiffoit fi bien fes

droits naturels , & qui s’en étoit fervï

avec tant de fuccès , ait jamais pu pen-

fer à en obtenir l’exercice de la gracieux

fe libéralité du Parlement ? Cela femble

répugner à l’idée commune : puifque

les fréquentes affemblées d’Etats
,

qui

fe tinrent dans cet intervale , lui fai-

foient connoitre cette jurifdi&ion fu-

périeure , & d’autant plus autorifée

qu’elle eft le Corps repréfentatif de tou-

te la Nation. Mais à préfent il eft plus

vraifemblable de dire qu’il n’eut re-

cours ni à l’un ni à l’autre, pour pren-

dre la Régence. Il fufifoit en effet

que le Roi fon Père , matté par les

contraintes & les dégoûts de fa prifon,

eût à la fin compris que , ne pouvant

lâuver fa perfonne , il faloit au moins

fauver fon Royaume & le conferver à

fes Enfans ; & qu’il n’y avoit pas de

meilleur moyen pour y parvenir que

d’abandonner à un Fils fi fage & fi

modéré une autorité
,

qu’il ne pouvoit

plus
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plus exercer lui même. Ainfï , d'abord

que le Roi eut confenti à la Régence

de fon Fils , à la fupreflion de Ton nom
dans les Etats & dans les Arêts , & à

la rupture de fon Sceau , ( car toutes

ces cérémonies furent obfervées) le

Dauphin ordonna au Parlement d’en

enregiftrer la Déclaration
, par laquelle

il s’atribuoit la Souveraine puiffance,

afin qu’il ne manquât rien à fâ noto-

riété ; & par furabondance il en ordon-

na la publication dans la Capitale.

C’eft ainfï que je crois pouvoir ré-

Ibudre le problème propofé de la ma-

nière la plus plaufible
; puifqu’elle con-

ferve à chacun des Ordres , au Dau-
phin, au Roi même, le droit naturel

qui leur apartenoit. En effet, fi l’on

confidére la chofe dans la théze géné-

rale , à qui peut on juger que la Ré-
gence de l’Etat apartienne , fi ce n’eft

à l’Héritier préfomptif
,

qui a le véri-

table intérêt à la confervation de ce qui

doit ou qui peut être un jour à lui?

Mais , fi cette Régence lui apartenoit

de droit , ferait il raifbnnable qu’il dut

en
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en obtenir Tinveftiture & l’exercice

d’un Corps , tel que peut être le Par-

lement ? Il y auroit plus de prétexte à

foutenir que les Etats du Royaume
doivent être du moins confultez en pa-

reille ocafion. Toutefois, à mon fens, •

le droit confiant & certain , tel que

celui du Duc de Normandie dont nous

parlons
*
n’avoit pas befoin de la recon-

noi/Tance de ceux qui * par leur condi-

tion de Sujets , font cenfez y devoir

être fournis : & tout ce que l’on peut

dire raifonnablement de plus , c’eft

qu’en cas de conteftations entre les

deux Parties , les Etats feront les feuls

& véritables Juges compétans du meil-

leur droit*

Notre Problème n*en (auroit toute-

fois demeurer à cette réfolution : car

du même principe il nait quelques au-

tres queftions importantes. On peut

demander', par exemple» quelle eftl’i-

dée qu’il faut avoir d’un Prifonnier

Roi. A quoi je répondrai fans détour,

qu’elle ne doit être confidérée que com-

me celle d’un Roi mort j n’y ayant

pas
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pas d’obftacle plus formel à l’exercicë

de la puiflance Souveraine après le non-

être que le defFaut de liberté. Aùffî

Voyons nous que celle du Roi Jean
fut déclarée nulle à la réquifition des

Etats, lorsqu’il s’avifa d’anéantir l’Or*

donnance dreflee en 1 3 5
tf.

On pouroit encore demander fi le

droit de la Régence , reconnu dans

l’Héritier préfomptif, peut néanmoins

être fufpendu parla volonté du Monar-

que vivant ; en telle forte qu’il foit le

maitre de tranfporter le gouvernement

à qui il lui plâit.

Cette queftiona deux faces a l’égard

du Monarque, obligé de s’abfenter de

fon Royaume
,

pour des entreprifes é-

loignées. On convient généralement

qu’il eft le maitre de confier le gou-

vernement à qui il lui plaît , fans aten-

tion à fes Proches , ou même à fes Hé-
ritiers. C’eft ainfi que Louis-le- Jeune,

que Philipe-Augufte , & que St. Louis,

en ont ufé pendant leurs voyages enO-
rient. Mais à l’égard des difpofitions

Teftamentaires il eft inutile de les ra-

porter î
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porter : il en faut mettre la difeuflion

aux Lettres fuivantes , lorsqu’à l’oca-

lion de l’Arêt rendu contre le Dauphin
Charle VII. , & de l’injuftice qui fut

faite âu Duc d’Orléans , depuis Roi
Louis XI î. pendant la minorité de
Charle VIII. , nous examinerons cet-

te matière. Il fufit à prcknt d’avoir'

prouvé démonftrativement que la Ré-
gence eft un droit naturel , relatif à
celui de la fuccelïion j & que

, pour
l’ocuper juftement & en remplir toutes

les fondions
,

le Prince , à qui elle

apartient , n’a befoin ni de l’inrfitution

du Parlement , ni de la reconnoifiance

des trois Ordres. J’aurois déliré pou-
voir dire ici quelque chofe de la féan-

ce des Etats , & de la manière d’y dé-
libérer : mais , après avoir examiné les

Monumens qui nous relient des As-
femblées dont j’ai parlé jusqu’à préfent,

j’ai reconnu qu’on n’en peut tirer qu’un
petit nombre d’obfervations , dont la

première regarde le rang que les Prin-

ces du Sang Royal , tels que Philipe

d’Orléans, frère du Roi Jean, & les

. Pairs
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flairs de France , du moins les Ecclé-

(iâftiques y ocupérent. Sur quoi bn
peut remarquer que , quoique leur pré-

éminence fût tout à fait établie , fur-

tout depuis le commencement du XIV.
fiécle , ils fàifoient néanmoins Corps ,

non feulement avec la NoblefTe mais

avec les autres Députez, qu’ils délibé-

raient avec eux , & qu’ils étoient char-

gez de la parole fans diftin&ion parti-

culière , ,& même qu’ils s’en fàifoient

honneur;

La fécondé regarde l’exclufion qui

fut donnée àiix Oficiers du Roi dans

l’Aflèmblée de 1 3 56., lorsqu’ils vou-

lurent aflifter aux délibérations , à peü

près dans le même efprit qiie les Grands-

Oficiers Domeftiques quand ils s’atri-

buérentle droit de féânce au Parlement:

entreprife de laquelle ils né purent venir

4 à bout , malgré l’intérêt du Dauphin

,

ayant été obligez de fe retirer pour

laifler une entière liberté aux Députez.

fenfin la troifiéme regarde la métodé
que l’on fuivit dans cette AflTemblée*

' de former une Chambre de Députa-

tion,’
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tion , compofée de cinquante Membres
choifis entre tous les autres , à peu près

félon le modèle des Comitez du arle«

ment d’Angleterre ; laquelle , aans la

Vue d’abréger les dificultez , fut char-

gée de diriger exactement les matières

qui dévoient y être propofées.

Il refteroit à examiner en détail

l’Ordonnance de 1556. : mais je me
bornerai à quelques articles

,
qui fem-

blent mériter une aplication particuliè-

re. On y reconnoit

1. Que le pouvoir des Etats étoit*

reconnu comme Loi fondamentale X
l’égard de toutes les impositions ; de-

forte que le Roi n’enpouvoit faire au-

cune de fa feule autorité, & que, dans

les befoins les plus preflans
,

il étoit o«

bligé de requérir le confentement des

trois Ordres
;

parceque les deux ne

pouvoient jamais engager le troifiéme.

On fupofoit par conféquerit que le Do-
maine de la Couronne confiftoit en ter-

res , droits , en cens & rentes , redevan-

ces , & au profit de læ Monnoye que'

les Rois s’étoient nouvellement atri-

Tom. il

.

T ‘

' ;bué



190 H I ST Q IRE DU
bue , comme je l’ai dit. Ces fonds

dévoient fufire tant à leurs dépenfes

particulières , qu’aux charges ordinai**

res de la Couronne.

2 . L’on y voit que
,
pour remédier

aux dèfordres précédens & à la diffi-

pation des deniers publics , les Etats

prirent l’autorité d’examiner les vérita-

bles befoins , afin de régler les impofî-

tions dans la proportion convenable à

la dépenfe; & que, dans cette vue, ils

établirent dans chaque Diocéze ou Pro-

vince une Chambre compofée de neuf

Perfonnes des trois Ordres , à laquelle

ils donnèrent le pouvoir d’impofer, de

recevoir, de payer , d’apliquer, félon

les inftrudions qui leur furent don-

nées : le tout à la charge du compte

que les Receveurs en dévoient rendre

aux Etats-Généraux dans leur aflëm-

blée. Ainfi on ne fauroit affez s’éton-

ner de voir, aujourdui ces Tribunaux

des Elevions remplis de la lie du Peu-

ple, & devenus les plus méprifez de
toutes les Jurisdi&ions.

i . Nous voyons que
,
par précaution
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contre la corruption fi commune de

ceux qui manient l’argent public , il

fut ordonné expreflfément qu’il y au-

roit des Receveurs comptables char-

gez de la recette & de la dé-

penfe ; & que les Ordonnances parti-

culières des Etats ne pouvoient être e-

xécutées, fi leurs avis n’étoient unani-

mes.

4. Que
,
parmi les articles de réfar*

mation , les vénalitez des O fi ces de

Judicature furent profcrites, comme la

fource principale de tous les abus; cho-

fe que tant de ligues & de remontran-

ces précédentes n’avoient pu obtenir de

la juftice des Princes. Mais
,

pour

plus grande fureté , on ordonna qu’il

ne feroit jamais permis d’exercer la Ma-
giftrature dans les lieux où l’on avoit

pris naiflance ; tant on croyoit nécHfai-

re alors de détruire l’idée de ceux, qui

regardent les fondions de Juges & de

Magiftrats , comme une ocupation ci-

vile deftinée aux richeffes & à la con-

dition de certaines Perfonnes, & non.

pas comme des emplois .aufii pénibles

; Ta qu’ho-
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qu’honorables

,
qui ne doivent être

acordez qu’au mérite & à la capacité

plutôt qu’à l’ambition & à l’argent de

ceux qui y aspirent.

• 5 . L’on y trouve une cenfure terri-

ble des deux premiers Tribunaux de

Juftice, le Parlement & la Chambre
des Comptes , de laquelle nous devons

être d’autant plus touchez , que nous

y remarquons encore aujourdui les mê-
mes deffauts; multiplicité inutile d’O-
ficiers , négligence ou avidité dans le

plus grand nombre ,
indiférence à la

juftice réelle , atention dominante à

prolonger la procédure, fàfte & parefle

dans les Chefs , & corruption prefque

déclarée dans l’étage inférieur.

6. Nous y pouvons admirer la fer-

meté des Etats à . deftituer les mauvais

JVliniftres, & à les exclure pour jamais

de tous emplois , même à pourfuivre

leur punition , malgré leurs dignitez &
la protection dont le Roi & le Dau-
phin les honnoroient; chofe à laquelle

toutefois ils ne purent réuflir , mais ce

qui a été noté* pour toujours , contre
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la mémoire des Buflijdesd’Orgemont,

des Bacquez, & de divers autres, fans

comptçr le Cardinal de La Forêt.

7. Les mêmes Etats prévinrent avec

prudence l’abus ordinaire que les Cour-
tifans font de leur faveur pour obtenir

des profits & des grâces principales

,

ou pour les vendre à d’autres Perfon-

nes. Ils condamnèrent principalement

les traitez fecrets & les aflociations trop

ufitées parmi ce genre- d’Hommes
,
pour

parvenir à de certaines fins
,
comme

s’ils eufient prévu dèslors les ^dèfordres

particuliers de notre âge.

8. On voit par le $9. article de

cette Ordonnance que les Juges infe-

rieurs croient garens de leurs jugemens,

& qu’ils étoient condamnez à de cér^

taines amandes confidérables , lorsque

leur fentence étoit infirmée par le Juge
fupérieur : aulieu que l’on a tranfporté

depuis ces mêmes amandes fur les Par-

ties , renverfant ainfi les plus fages pré-

cautions des fiécles d’innocence ; puis-

que celle dont il s’agit exigcoit des

moindres M^giftrats de l’étude & de

T
3

l’aten-
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qu'ï onze livres, c’eft-à-dire, dix fois

par de là fa véritable valeur. Mais le

Roi Jean à fon retour d’Angleterre,

fôit qu’il fut devenu plus atentif qu’il

ne l’avoit été , foit qu’il voulût bien

fe rendre au confeil du Duc de Nor-
mandie fon fils

,
dont la fageffe avoit

été fi éprouvée pendant fon abfence,

rendit l’Ordonnance célébré de Com-
piegne, datée du 5. d’Odobre 1560.,

par laquelle il réduifit la valeur du rrarC

d’or à foifante livres , & celui d'argent

à cinq livres huit fous j ce qui ne

changea plus dans la fuite de fon régné.

Etc’eft la feule louange qu’on lui puî*v

fè donner : encore faut il reconnokne

qu’il n’y eut que l’extrême adverfité

qui le réduifit à cet aéte de juftice. I!

faut pourtant obferver qu’ayant à payer

au Roi d’Angleterre trois millions d’é-

cus d’or , qui dans la proportion de

l’argent faifoient trente trois millions,

de marcs, à certains termes qui furent

exprimez dans le Traité de Bretigni

,

& celui ci n’étant pas d’hunftur à fe

contenter de faufTe Monnoye , ce fut
*•

* T 4 une
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une nécelfité de mettre un prix conve-^

nable à celle du Royaume , afin de ne

pas donner ocafion à une nouvelle guerre.

La même Ordonnance du 5. d’Oc-

tobre 1 $60. eft celle qui fixa pour lon-

gues années , c’eft-à-dire , jufqu’au

parfait établiffement delà paix, l’im-

pofition des Aides & des Gabelles, à

raifon de douze deniers par livre de

toute vente de denrées & marchandi-

fes , du treiziéme des vins & autres

boiffons, & du cinquième du fel r les-

quels il déclara vouloir être levez à fon

profit dans toute l’étendue du Languer

doc par les Perfonnes<ju’il commettrait

à~cet effet. C’eft ordre fut reçu fans

contradiction , & exécuté avec la mê-
me obéiffance que s’il fût parti d’un

Roi victorieux ou d’une réfolution

unrnime des Etats. Il eft vrai qu’on

peut regarder cette obéiffance comme
l’effet de la compaffion due aux mal-

heurs de ce Prince, ou même comme
celui de l’intérêt public

;
puisque les

plus grands Seigneurs du Royaume &
î les meilleurs Bourgeois des groffes vilr

• le*

Digitized by Google



GOUVERNEMENT &c. i 97

les avôient été donnez en otage pour le

payement de cette rançon. Toute-

fois
,

Quelle qu’en fût la caufe, il.eft

évident -que l’autorité des Etats reçut

une grande brèche en cette ocafion;

puisque du moins le droit de faire le

recouvrement & l’emploi des deniers

publics leur fut enlevé.

Il en faut dire autant d’une Ordon-
nance qui fut donnée à Paque fuivant »

par laquelle le Roi défendit à la No-
taleffe l’ufage des- guerres^ particulières

pour tout le tems que les Ennemis fe-

raient dans le. Royaume. Circonftan-

ce qui ne s’aplique pas néanmoins aux

Anglois , avec lesquels la paix venoit

d’être faite , mais bien aux- Compa-
gnies de Brigands

, qui ,
s’étant éle-

vées à l’ocafion de la guerre , dèfoloierit

alors la France , & venoient de gagner

une bataille dans le voi finage de Lion »

en laquelle le Conétable Jaque de

Bourbon, Comte de la- Marche, 8c

fon Fils ainé , avoient perdu la vie.

La même raifon ou le même prétex-

te fit rendre trois mois après une non-,

, . T j vellc
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velle Ordonnance fur ce fujet

,
pour

défendr! le port d’armes dans toute l’é-

tendue du Royaume , foit pendant la

paix , foit pendant la guerre. C’étoit

véritablement le feul moyen d’arêter

les dèfordres & les pillages ; auffi fem-

ble-t-il que la Noblefle ne s’en forma-

lite point , ne l’ayant peut-être pas pri-.

fe pour elle
;
quoiqu’on n’ait pas man-

qué de la lui apliquer dans la fuite,

lorsqu’après la fin de la guerre qui n’eft

arrivée que cent ans depuis , l’on a

trouvé les Ordonnances écrites & les

droits anciens négligez & oubliez : pré-

texte
, par le moyen duquel Louis XI.

fie rendit le maitre abfolu de la No-
blefîè comme du Peuple. On peut

dire encore que ce qui favorite l’exécu-

tion de ces Ordonnances , fut l’abfen-

ce de tant de grands Seigneurs , les-

quels retenus dans les priions d’Angle-

terre
, où ils étoient , & qui y avoient

pafle de bonne fol pour fervir d’otages

de la rançon du Roi , ne furent pas

* inftruits de ce qui fe palïoit en France,

ou du moins iê trouvoient bien éloi-

gnez
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gnez de l’état où il auroit falu être pour

y former opofition par raport à leurs

intérêts particuliers.

Pendant le refte de ce régné il paroie

que , tant qu’il fut conduit par les avis

du Duc de Normandie , l’on s’apliqoa

à réparer les brèches que la paix d’ An«-

gleterre avoit laites à la Couronne. Le
Roi par une Déclaration donnée au

Louvre au mois de Novembre rçtfr.

lui unit irrévocablement les Duchez de

•Normandie , de Bourgogne ,- avec les

Comtez de Champagne & de Tou-
loufe ï mais , ' par un effet de fon iné-

galité ordinaire , il fe repentit de cette

union , & fit une donation fccréte du
Duché de Bourgogne à Philips , fon

quatrième ’ fils , laquelle eft datée de

Germini-fur-Mame le 5. de Septem-

bre 1^3. Il la dépofa fous le ferment

au Chancelier de ce Duché ,
quoique

par autres Lettres du 22. d’Oélobre

fuivant données à Reims , il lui per-

mit de remettre cette donation à Ton

Fils, pour en jouir & difpofer avenant

le cas de fa mort. Il avoit en effet
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raifon de fe cacher d’une a&ion
, qui

par l'événement a tant coûté à la Fran-

ce jusqu’à nos jours. D’ailleurs ce

Prince , tout rempli d’idées , s’étoit

mis dans la tête quelque tems aupara-

vant d’époufer en troifiémes noces Jean-

ne Reine de Naples , la plus abomina-

ble de Ton tems. Il fe rendit à Avi-
gnon dans cette penfée , croyant y par-

venir par la médiation du Pape. Il

^changea peu à peu d’avis , & s’entêta

d’une autre idée encore plus bizare:

car il fe croifa pour la Terre-Sainte,

& il le fit déclarer par le Pape Géné-
ralitéme des armées de la Chrétienté

en Orient. Puis
,

étant revenu à Pa-

ris pour fe préparer au voyage , ennuyé
.des remontrances judicieufes que le

Duc de Normandie étoit obligé de

lui faire, il voulut retourner en An-
gleterre, pour s’en débaraffer , malgré

toutes les raifons qu’on put lui opofer;

& il y mourut le 8. d’ Avril 1^64.
Voila certainement une trifte pein-

ture de l’inégalité d’un de nos Monar-
ques , & des funeftes événemens qui

en
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en ont été la fuite. Il femble néan-

moins qu’il n’y auroit point eu de ré-

gné plus inftru&if que celui là , fi

nous étions véritablement difpofez à

profiter des leçons qu’il nous donne:

mais la fuite naturelle du tems nous en

va repréfenter un autre , dans lequel
•

l’ordre, l’économie, l’autorité, & la

fagelfe du Prince, nous fourniront une

autre efpéce d’inftru&ion , en nous

montrant de quelle manière on peut

combatre la deftinée la plus fâcheufe

,

& même lui devenir fupérieur. Mais

,

comme les éloges font ordinairement

moins inftru&ifs que la critique , je

réduirai mes obfervations fur la con-

duite de Charle V. à un petit nombre

d’articles.

Je remarquerai , 1. comme une cho-

fe importante que ce Prince né avec

de grandes qualitez a manqué d’ins-

truéfions fufifantes dans fa jeunelfe. Il

étoit né d’un Père moins propre à cul-

tiver fes talens naturels , & dans un

tems où les Sciences étoient prefque

bannies.de la Société. Ces deux caufes

te
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le portèrent à des pratiques plutôt fu-

perftitieufes que religieuses: toutefois,

comme il avoit beaucoup d’efprit , &
que les traverfes augmentèrent de bon-

ne heure fon induftrie , il jugea bientôt

qu’il n’y avoit que l’adrelïe & le mé-
nagement des conjonctures qui puflent

rétablir Tes afaires & la dignité j & il

s’apliqua & fe détermina à l’intrigue &
aux négociations plus que n’avoit fait

jusqu’à lui aucun des Rois de France.

Mais il ne tarda guère à les trop aimer

3c à les trop pratiquer ; ce qui lui ati-

ra la haine des Etrangers & de plufieurs

de fes Sujets : on fe plaignit qu’il é-

toit chicaneur , que , n’ofant ataquer

les Ennemis à force ouverte » il ne fai-*

foit la guerre que par procédure. Il

cft vrai néanmoins que fes Généraux

ne manquèrent jamais de hardiefle pour

entreprendre fous fes ordres , & de cou-

rage pour exécuter : cependant la vé-

rité de l’hiftoire oblige de reconnoitre

que , ce qui lui réuffit d’un côté con-

tre les Anglois , fut la caufe effective

de la perte de la Bretagne, après l’avoir

con-
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conquife ; tant il eft vrai que les plus

grands Hommes font aveuglez dans cî

qu’ils entreprennent.

Il n’y eut pendant tout ce régné que
deux auemblées d’Etats-Généraux. La
première , convoquée à Paris pour le

Mardi 4, de Mai 1 369. au Palais dans

la Chambre du Parlement
, pour en-

tendre le raport de la caufe des Barons

de Guyenne, apelans à la Cour du Roi
des Ordonnances rendues par le Prince

de Galles , fils ainé du Roi d’Angle-

terre , lequel fe prétendit fouverain du
Pays en conféquence de la cefiion qui

lui en avoit été faite par le Traité de

Bretigni. Cette caufe étoit fort impor-

tante , tant parcequ’elle alloit engager

le Royaume , que pareeque les ftipu-

lations du Traité précédent paroifioient

entièrement opofées à la réception de

cet apel : cependant le Roi vouloit le

recevoir , parcequ’il l’avoit ménagé a-

vec une adreffe non pareille , & qu’il

croyoit avoir pris toutes les mefures

nécelïaires pour le foutenir & pour fai-

re k guerre heureufement dans la cir-

conftan-
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confiance de l’âge avancé du Roi d'An-

gleterre Ton Ennemi > & de la maladie

mortelle où le Prince de Galles étoit

tombé; mais il vouîoit en même tems

fe préparer une reffource en cas de be-

foin dans la bonne volonté des Peuples,

& , pour leur témoigner une parfaite

confiance , il aflembla les Etats-Géné-

raux , comme je viens de dire.

La grande Cronique
,

qui raporte

l’ordre de la féance , dit que le Roi
s’affit en fon Lit de Juflice ayant la

Reine fa femme fous le Dais auprès de

lui : que l’Evêque de Beauvais Chan-
celier & Cardinal ocupoit la place or-

dinaire du Premier-Préfident au bas

fiége , & que dans le même rang

féoient les Archevêques de Reims , de

Sens, de Tours, les Evêques de Cou-
tance , d’Evreux , de Noyon, d’A-

ras, de Troye, de Bayeux, du Mans,

de Paris , de Lizieux , & d’Orléans

,

& plufieurs Abez dont la plupart é-

foient afïis à terre faute de place : que
de l’autre côté à la droite du Roi é-

toient afïis la Reine Jeanne d’Evreux
r

• - veu

-
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Veuve de Charle-le-Bel & les Sei-

gneurs des Fleurs-de-Lis * favoir , le

Duc d’Orléans Oncle du Roi, le Duc
de Bourgogne , le Comte d’Eu du
nom d’Artois , le Comte d’Etampes

du nom d’Evreux Oncle du Roi de

K avare ; le Comte de Boulogne , &
le Seigneur de Monlefun Gafcon , le

Grand- Prieur de France, le Comte de

Tancarville du nom de Melun * le Sire

d’Albret 8c de Châtillon , & quantité

d’autres Seigneurs 8c de Nobleflfe qui

achevoient de remplir le parquet : hors

de l’enCeinte étoit le Tiers Etat en E
grand nombre

,
que la Chambre en

étoit remplie entièrement.

Le Chancelier parla d’abord , &,
àyant pris pour fon texte le beau verfet

du chapitre d’Efter, où il eft dit qu’-

Aflùerus interrogeoit les Sages , & qu’il

faifoit tout par le confeil de ceux qui

connoiffoient les Loix anciennes 8c l’u-

fâge des Majeurs * il expofa une partie

des intentions du Roi. Son frère

Guillaume Dormans pourfuivit 1®

difcours que la foiblefle de fa voix

Tcm. IL V l’obli-
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1‘obligea d’interrompre ; après quoi le

Roi parla lui meme* &dit qu’il avoit

fait repréfenter toute la procédure avec

le détail des négociations d'Angleterre*

afin que tout le monde fût en état d’en

juger & d’en dire Ton avis. On pu-

blia enfuite par fon ordre que la féance

fe tiendrait le Jeudi fuivant jour de

l’Afcenfion après le fervice , & le

Vendredi matin qui étoit le jour au-

quel il vouloit recevoir l’avis des Dé-
putez. Le Jeudi la Reine parut enco-

re dans l’Afiemblée, & l’on commen-
ça à trouver mauvais qu’un Prince

aufîi fage que le Roi eût la foibleffe

. de lui donner place dans un Confeil

général du Royaume , Simplement pour

la divertir. On examina dans cette;

féance les griefs des Barons de Guyen-
ne , & le Roi la termina en répétant

qu’il vouloit avoir l’avis de fes bons

Sujets
,

parcequ’il étoit prêt de corri-

ger ce qu’il y avoit de mai ou de trop.

On répondit au compliment par des

aelamations tumultueufes , & par des

ofres de fervice & de fidélité. Le
Ven-
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Vendredi 1 1. de Mai la féance fut pa-
reille , là Reine ne manqua pas de s’y
trouver. On y écoiita les harangues
des trois Corps. Celle du Clergé ten*
dit à adirer la confcience du Roi , en
montrant que fi le Roi d’Angleterre
faifoit la guerre pour le fujet de la Re*
îigiqn des apels , il la feroit à tort 8t
contre la juftice. La Nobleffe

, fui-
vant la coutume , s’étendit peu en rai-

fônnemens , & fit ofre de fes biens &
de fa vie. Enfin le Tiers Etat conclut
en aplaudiffant à la procédure judiciai-

re , dont il releva l’exa&itude à l’hon-
neur du Chancelier. C’eft ainfi que
l’A(Emblée fe fépârà

, parceque > fé-

lon l’idée du Roi , il n’étoit pas en-
core tems de demander de l'argent,
& il fufifoit pourlors de faire aprouver
la guerre. En effet les Anglois entrè-
rent presque auffitot en France ; &,
comme leurs ravages dans la Picardie

commencèrent à faire crier le Peuple

,

on lui donna
, pour le confoler , le

fpe&acle des procédions & des prières

publiques
, qui

, jointes à la conclu*

V x jfioa
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fion des Etats , faifoient penfer qu’il

n’y auroit rien de fi jufte que cette

guerre , & que les Anglois étoient pres-

que des Démons de demander l’exécu-

tion d’un Traité juré & promis lolen-

nellement par les François.

Sur la fin de l’année le Roi
,

pré- *

voyant les dangers d’une fécondé cam-

pagne , convoqua de nouveau les E-
tats-Généraux à Paris , tant au Palais

qu’à l’Hôtel de St. Paul, le 7. de Dé-
cembre de cette année : & ce fut alors

qu’il leur fit" chèrement payer la facili-

té avec laquelle ils avoient accepté la

guerre. Tout s’y palfa néanmoins a-

vec tranquilité ; on y fut charmé de

l’afabilité du Roi , de la Raifon & de la

juftice qui brillèrent dans fes difcours,

fon éloquence & fes promelfes triom-

phèrent des fentimens de tous les Dé-
putez : deforte que le fecburs qui lui

fut acordé fut un des plus confidéra-

bles qu’aucuns Etats euffent encore

donnez. On voit néanmoins
, par le

détail que fait la Cronique
,

qu’il fut

obligé d’expofer patétiquement fes be-

foins ;
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foins
; que les Etats firent une eftima-

tion de la dépcnfe de la guerre , &
qu’après plufieurs féances l’on convint

que Timpofition de douze deniers pour

livre fur la vente des denrées & mar-

chandées & du cinquième de la vente

du fel feroit continuée fur le même
pié qu’elle durait depuis le retour du
Roi Jean. On continua pareillement

le droit du treiziéme pour la vente

du vin & autres boiffons en gros, &
du quatrième de la vente en détail :

les villes s’impoférent un droit d’en-

trée pour les vins , favoir , à Paris

douze fous pour l’entrée de chaque

pièce de vin François , & vingt qua-

tre fous pour celui de Bourgogne.

Mais , comme les impôts
,
qui avoient

été établis pour fournir de termes en

termes la 'rançon du Roi, étoient en

quelque forte ordinaires, on y ajouta

un fouage ou impofition de quatre

livres
,

c’eft-à-dire
,
quatre francs d’or

à vingt fous pièce ,
pour chaque feu

du plat Pays , le fort portant le foi-

ble. Le mal eft qu’il ne nous refte

V
3

au-
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aucun monument qui puifïe faire con*

noitre le montant ou produit de ces

impofitions ; les Hifloriens s’étant con-

tentez de nous dire que la levée s’en

fît avec tant de fageffe & de modéra-

tion
, qu’elle n’aporta le moindre trou-

ble ; & un Moderne , qui a écrit la

vie de Charle V. , ajoute avec délica-

teffe qu’on les paya d’autant plus libre-

ment que l’on favoit bien que fous un

Prince tel que celui là elles finiraient

avec la guerre,

C’eft à peu près tout le détail qu’on

peut faire des affemblées d’Etats con-

,

voquez par Charle V. On n’y trou-

ve pas , comme dans les précédentes

,

des plaintes contre le Gouvernement,

ni projets d’informations , ni remon-

trances au fujet des abus ; car la répu-

tation de juftice & la conduite effecti-

vement judicieufe de ce Prince lui a-

voient aquis tant de confiance & d’au-

torité
, que l’on croyoit que le bien

qu’il n’avoit pas encore fait ne s’étoit

véritablement pu exécuter , & l’on ne

s’en prenoit qu’aux conjonctures & aux

rnal-
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malheurs du tems. Mais on peut fai-

re quelques obfervations fur ces deux

féances ,
& dire fur la (ingularité qui

s’y trouve que l’on n’y a eu presque

aucun egard à la dignité de la Pairie.

On voit que le Duc d’Orléans y pré*

céda le Duc de Bourgogne premier

Pair , quoique dans la fuite celui ci

n’ait pas cédé fon rang à fon Frère

ainé revêtu de la Régence du Royau-
me. On y voit que l’Evêque de

Noyon y céda la préféance à ceux de

Coutance & d’Evreux. On y voit

le Comte de Boulogne '& le Seigneur

de Monlezun a(lis au rang des Princes

honorez de la Pairie. Je remarquerai

encore que le Greffier Du Tillet, a-

tentif à prendre tous les avantages du
Parlement dans fon Recueil des Rois de

France , a fu faire paiïer ces deux As-

femblées d’Etats pour de (impies Lits

de Juftice contre l’expreffion formelle

de la grande Clonique , & contre le

propre énoncé des Regiflres qu’il cite

lui même. Mais ce qui me paroit

important dans cette difcuffion , eft

V 4 d’a->
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d'aprofondir pourquoi les diférens Etat?

du Royaume , dont nous avons parlé

jusqu’à préfent , ne comprenoient jamais

qu’une partie des Provinces de Ton é-

tendue déterminée par le mot du Lan-»

guedoc ; comme fi le Languedoc & le

Limofin n’euffent pas fait Corps avec

le relie de la Monarchie.

Ce n’eft toutefois qu’une dificulté

légère; car, pour la réfoudre, il n’y a

qu’à fc fouvenir que le Comté de Tou-
loufe avec fa dépendance ne fut uni à

la Couronne qu’ après la mort de St.

Louis ; & que les autres grandes Sei-

gneuries du Languedoc , telles que le

Vicomté de Beziçrs & la Baronie de

Montpellier, n’avoient été aquifes que

dans les dernières années du régné de

Philipe-de-Valois , le tout fous con-

dition que ces diférens Pays feroient

toujours gouvernez fuivant leurs pro-

pres Loix & par les Etats du Pays fous

les ordres d’un Lieutenant-Général

commis par le Roi. Cette régie fut

effeélivement obfervée toujours dans la

fuite , & les Peuples en furent fi fatis-*
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J

faits, qu’ils donnèrent en diverfes oca-

fions des marques de leur atachement &
de leur fidélité pour lp. Couronne.

Ils fe diftinguérent principal* tient a-

près la bataille de Poitiers : car , le

Comte d’ Armagnac , Lieutenant du
Roi dans ces Provinces , en aya^t

convoqué les Etats à Touloufe au

mois de Novembre 1356., fans*, té-

moigner ni partialité ni haine contre le

Gouvernement paffé , ils prirent d’ex-

cellentes réfolutions , tant pour lever

une armée 8c la bien payer durant un
an, que pour régler la Monnoye dans

tout le diftriéi: , fans fe mêler de ce

qui fe pafïoit en France, où les Etats-

Généraux ne procédoient pas avec la

même tranquilité. Ainfi
,

par une

efpéce de récompenfe d’upe conduite fi

fage, Charle continua de laiffer aux E-
tats du Languedoc l’adminiftration de

leurs propres afaires , 8c ne voulut

point les mêler avec le refte du Royau-

me ; ce qui continua jusqu’au régné de

Louis XL ,
quoiou’on ait commencé

dès celui de Charle VJ. à enfreindre

V 5 tes
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les libertez de ces Provinces , lorsque les

Oncles du Roi s’en firent donner le gou-

vernement dans l’efpérance d’y faire de

plus grands profits que l’on ne faifoit

en France , où il y avoit moins de res*

fource à caufe de la guerre.

Je n’ai plus à parler que de la célé-

bré Ordonnance touchant la majorité

des Rois
,
que la prévoyance de Char-

le Y. fonda fur la délicatefle de fa fan-

té, la grande jeunefle de fon Fils ainé,

& la confédération des grands inconvé-

niens que les minoritez mettoient alors

à la confervation du Domaine
,

parce-

que les hommages ou fermens de fidé-

lité ne pouvoient être exigez que par un

Roi majeur de vingt & un ans. Char-

le, ayant fouvent l’idée de la mortpré-

fênte , travailla de bonne heure au pro-

jet de cette Loi qu’il prétendoit rendre

perpétuelle , & la fixer enfin par une

Ordonnance qu’il donna à Vincennes

au mois d’Aout 1374. fix ans avant

fa mort. Il penfoit à la faire publier

en Parlement ; mais
,

preffé de fes in-

commoditez , il fe contenta au mois de

No-
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»

Novembre fuivant de faire une difpo-

Etion teftamentaire par laquelle il don-

na la Régence avec la tutelle de les En-
fans à la Reine fa femme , lui fubfti*

tuant Philipe Duc de Bourgogne , &
Louis Duc de Bourbon , jusqu’à ce

qu’il eût ateint l’âge de fa quatorzième

année. Il vouloir que l’argent qui

pouroit être épargné des revenus de la

Couronne , fût mis en réferve chaque

année entre les mains de Bureau de la

Rivière & de Philipe de Savoifi fes

Chambellans , Bertrand Dudos &
Pierre Du Châtel Maitres des Comp-
tes

,
pour être rendu après à fa Ma-

jefté. Il nommoit aufli quarante fept

Perfonnes pour a(lifter la Régente,

desquelles le détail fe trouve à la tê-

te de l’hiftoire de Charle VI. de Mr*
Le Laboureur. Mais cette tutelle n’eut

point d’effet , la Reine étant morte

trois ans auparavant le Roi fon Mari,

Il y a beaucoup d’aparence que cette

perte l’engagea à faire un autre tefta-

ment ; & le Duc d’Anjou , aine de

fes Frères
,
prétendit dans la fuite qu’il

y
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de St. Wafl>d’ Arras , de Ste. Colom-
be de Sens , de St. Ciprien de Poi-

tiers & de Vendôme , les Confeil-

lers Clercs du Parlement , le Re&eur
de l’Univerfité de Paris avec nombre

de Docteurs des quatre Facultez , le

Doyen de la Cathédrale » les dignitez

du Chapitre, & plufieurs Chanoines:

à la droite & au defious du Duc
d’Anjou étoient les Cornues d’Alen-

çon, d’Eu, & de la Marche, celui ci

du nom de Bourbon , Robert d’Ar-

tois frère du Comte d’Eu , les Com-
tes de Baifne, de T Ifle & de Mimont
de Beaufort fils du Vicomte de Tu-
renne , avec les Laïcs du Parlement*

Il eft bon de remarquer à cette oca-

fion que Du Tillet & tous les His-

toriens modernes
,

prouvant que le

Parlement a le droit d’autorifer & de

modifier à fon gré les Ordonnances des

Rois , ne donnent d’autre date de cet-

te Déclaration que celle du 21. de

Mai 1575. jour de l’enregifixement,

quoiqu’elle foit conftamment du mois

d’Aout de l’année précédente. Mais
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j’ai entendu foutenir à d’autres Perfon*

nés que cette Ordonnance * contenant

une Loi nouvelle , avoit befoin du

confentement d’une aflemblée des E-
tats-Gënéraux , ou du moins de celui

des Barons de France par raport à l’an-

cien ufage , & pour en établir irrévoca-

blement l’exécution»

En effet elle Fut violemment contes-

tée à l’avénement de François II» , les

Mécontens ayant alors foutenu que la

prétendue Majorité étoit un abus ma-

nifefte
,
puifque l’Ordonnance de Char-

îe V. , n’avoit jamais été régulière*

ment acceptée ; outre qu’elle n’avoit

pas encore eu d’exécution jufque là*

Il y eut plufieurs Manifeftes écrits de

part 8c,d’autre à ce fujet ; mais toutes

les contefhtions font àujourdui termi-

nées par l’exécution poftérieure que ce

Réglement a eu en toutes les ocafions

de minoritez , comme celles de Charle

ÎX. , de Louis XEII. , & de Louis

XIV. On ne fauroit niertoutefois que
l’acceptation

,
qui [en fut faite alors 9

ne manque dans la formalité la plus es-

fen-
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,
qui devoit être l’acceptation

des Etats-Généraux, ou du moins cel-

le des Pairs de France, dans le princi-

pe de ceux qui les aflocient à la Légis-

lation ; puifqu’il s’agifloit de favoir fi

la Nation vouloit bien confier Ton pro-

pre gouvernement à un Enfant de trei-

ze ans , naturellement incapable d’une

fi grande fonéfion* Cependant il eft

certain que l’on n’a pas fait la moindre

mention des uns ni des autres dans

l’enregiftrement ; ce qui doit faire pen-

fer que l’on avoit déjà oublié le droit

eflenciel de Pairie
,

qui confiftoit

moins comme on la vu précédemment

en titres & prérogatives particulières&
arbitraires de la part du Roi qui les a-

corde à préfent, qu’en la jurifdiction

effedive de la haute Nobleffe fur tou-'

tes les matières du gouvernement , &
fur la promulgation des Loix ,

qui,

dénuées de fon fufrage, n’auroient pas

eu d’ autorité fufifante.

Cette obfervation eft d’autant plus

importante, que c’eft fous ce même
régné que la Pairie , telle à peu près

que
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que nous la connoiflons aujourdui , à

reçu fa forme en quelque forte de fes

menées avec l’ufage des droits dont el-

le eft demeurée en poffelïion. Les

Regiftres du Parlement nous ont con-

fervé deux Ades, qui en font la preu-

ve. Le premier eft l’ordre de la féan-

ce du Lit de (uftice du 9. de Décem-
bre 1*78., où les Pairs furent apelez

pour le jugement de Jean de Mont-

fort qualifié Chevalier naguère Duc de

Bretagne , dans lequel on voit t . Les

Pain Eccléfiaftiques en leur nombre &
rang ordinaire : 2. Les Laïcs Barons

Pairs préfens , favoir , le Duc de Bour-

gogne, le Duc d^ Bourbon
,

le Com-
te d’Etampes, dont j’ai déjà parlé: 3*

Les Laïcs & Barons Pairs abfens, qui

ont envoyé leurs excufes fufifantes *

favoir, le Duc d’Anjou, le Duc de

Berri , le Comre de Flandre , le Com-
te d’Alençon, la ComtefTe d’Armis*

& la Durheffe d’Orléans. Ce qui fait

juger qu’à l’égard du droit de la Lé-
giflarion pur & fimple , les Rois ne

prétendoient point dèflors le partager

avec
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avec perfonne
,
quoiqu’au fond on ne

puifleles jufjbiRer d’ufurpation fur cè

point , cqmméfur bien d’autres prou-

vez par les exemples anciens raportez

dans mes
- précédentes : tels que celui

de StabilimçntHin Feuâorum de Tan
1204., l’Ordonnance de majorité fu-

fifante rpour être reçu à procéder à

droit avant- l’âgé' de 2 1 . ans en matière

de faifine en n&uvelleté ; ou bien celle

qui admet les Grands Oficiers domes-

tiques en la féance des Parlemens ; &
ainfi de plufieurs autres. On peut mê-
me dire avec, beaucoup de raifon que

ce droit de Légiflation , tel que nous

le voyons établi depuis ce tems là dans

la perfonne des Rois, eft non feule-

ment le principe de la multiplicité des

Ordonnances, mais la caufe effective de

leur inexécution , & de l’oubli où e^es

tombent en peu d’années ; fans parler

de l’opofîtion & de la contradiction

qui s’y trouvent entre les unes & les

autres; vû que, n’étant jamais concer-

tées avec perfonne , aucun Corps de

l’Etat n’eft intéreffé à les maintenir.

Tom IL X Le
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Le fécond des articles que j’ai cité

fait voir que l’autorité judiciaire des

Pairs fut alors reftrainte au jugement

des procès criminels de leurs Pareils,

quand ils avoient fait quelque faute

griéve contre le Roi & fa Couronne.

Voici ce que c’eft. Le Roi tenant fon

Lit de JufHce le i. de Mars

les Pairs de France, parlant par, la bou-

che de Mgr. le Duc de Bourgogne,

doyen des Pairs , avant que le Procu-

reur-Général ait fait aucunes réquifi-

tions , ont expofé qu’au procès fait aa

Duc de Bretagne du vivant du Roi
Charle le dernier mort , auquel les

Pairs avoient été ajournez , iceux main-

tinrent devant le Roi que la décifion

,

détermination, & jugement de laCaufe

leur apartenoit , requérant qu’il leur fût

acordé Lettres , ou que , fi le Roi per-

fiftoit à vouloir déterminer la Caufe&
à rendre le jugement, il leur fût per-

mis & acordé Lettres que ce ne ferait

(ans leur préjudice, & fans que le Roi
aquit un nouveau droit par ce moyen:
lesquelles Lettres leur furent acordées

de
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de bouche , non toutefois expédiées.

Et en outre demandèrent qu’aux Let-

tres, qui leur feroient expédiées , il

fût aufli porté que le procès fait au

Roi de Navare fans leur intervention

ne porteroit aucun préjudice à leur

droit : ce qui leur ayant été acordé de

l’avis général du Confeil du Roi en

conféquence de la notoriété, les Let-

tres ont été commandées.

Or il eft très aifé de voir par cette

réquifition à quoi les Pairs reftraigni-

rent leur droit, quelque grands & quel-

que puiflans qu’ils fuflent alors. Ce
qui juftifie de plus en plus ce que j’ai

déjà prouvé fufifament , favoir
,
que

‘

l’ignorance a caufé parmi nous la perte

& la ruine de toutes les conditions

,

aufli bien des plus élevées que des mé-
diocres ; de qu’il eft vrai de dire que

les Rois ont toujours veillé, par eux

mêmes, ou parleurs Miniftres
, à pro-

fiter des fautes
,
des méprifes ,

& de

l’inaction de tous les Sujets.

Enfin Charle V. termina fa vie &
fon gouvernement le 1 6. de Septembre

X 2, 1380



224 H I S T O I R E. D U

1580. La mort lui fut amére en'plus

d’une manière
,

parcequ’il foufrit 3c
fut travaillé d’une grande inquiétude

d’efprit. Il laifloit fon Fils ainé dans

fa douzième année entre les mains de

quatre Oncles , trois paternels 3c un
maternel , defquels il n’y avoit que le

dernier en qui il pût prendre confiance.

Cependant , le rang & la naiffance des

autres les apelant néceflairement au gou-

vernement de l’ Etat, il balança long-

tems fur ce qu’il avoit à faire pour les

exclure : toutefois
,
ennemi des partis

violens , il fe contenta de confier ver-

balement aux Ducs de Bourgogne 3c

de Bourbon fes dernières intentions,

ië flatant que le premier fe reflouvien-

droit des obligations infinies qu’il lui

devoit avoir perfonnellement. Il laifla

néanmoins l’éducation de fes Enfans &
leur garde au Duc de Bourbon ; &
mourut , abandonnant le refie à la des-

tinée qui en devoit difpofer fans lui.

/

Fin du fécond Tome.
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